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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus émmentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:

!» Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix ? .

Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par es gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromsky, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durlain, Charles Vildrac, GabriD
Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel (France); Bedri

Péyari, Kiatnil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhor, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Doblin, Kurt Rosenfeld, Paul

Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor
Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtihsam, Thomas Mann (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton,
prés., A. Brockway secr. Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenworthy,
Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, FrederickWilliam Jowett, T. H. Wintringham (Angle-
terre); Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr Julius Deutsch, Dr. Joseph Rediich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche);
Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine) ; Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz

(Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monté-
négro); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste
Genévois : Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre
Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny
(Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).
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Henri Guilbeaux
Henri Guilbeaux est né en 1884 en Belgique de parents

français. Longs séjours à l'étranger, notamment en Allemagne,
en Suisse et dans l'U.R.S.S. Auteur de divers ouvrages littéraires
et sociologiques. Fut l'un des tout premiers Français qui s'élevé-

rent contre la guerre en 1914.
" Libéré de toute obligation mili-

taire, en avril 1915 il se rendit
à Genève, fut d'abord secrétaire
de la Section Civile de l'Agence
cles prisonniers de guerre
(Croix Rouge Internationale) puis
publia la revue internationale
et internationaliste Demain (jan-
vier 1916—octobre 1918). Ar-
rêté à plusieurs reprises, expulsé
de Suisse et réfugié en Russie,
fut condamné à mort par contu-
mace en mars 1919 par le 3ème
Conseil de guerre (Paris). Co-
fondateur de la Illème Internatio-
nale, il est actuellement corre-

spondant de /'„Humanité" à
Berlin.

Sesprincipaux ouvrages sont :
,,Anthologie des lyriques aile-
mands depuis Nietzsche",préface

de E. Verhaeren, Paris, 1914; „Pour Romain Rolland", Genève,
1915; ,,Du camp des Horreurs", Genève, 1916; Joseph
Solvaster", Genève, 1918; „Le mouvement socialiste et syndica-
liste en France pendant la guerre" (préface de Lénine), Mos-
cou, 1919; „Kraskreml", Paris, 1922; „ Le portrait authentique
de Vladimir Ilitch Lénine", Berlin 1923, Paris et Léningrad 1924.

La création d'une fédération balkanique est à mon

sens une question de première importance, car non seule

ment les rivalités des- Etats balkaniques ont joué et ne

cesseront de jouer un rôle décisif dans le cours des événe-
ments politiques, .sociaux et militaires, mais les grands Etats

impérialistes jouent avec ces Etats comme ils jouent iffipu-
demment avec leurs propres peuples.

Il va de soi que tant que se maintiendra la domina-
tion des gouvernements qui dirigent actuellement lés âf-
faires des divers Etats balkaniques, il ne faut s'attendre à
aucune solution pacifique. Seule la guerre peut 'être le
résultat d'une politique pratiquée par des gouvernements
pour qui l'asservissement et le meurtre d'innombrables
ouvriers et paysans sont la tâche quotidienne.

La seule possibilité de résoudre pacifiquement et

barmoniquemcnt cet ardu problème est la constitution d'une
fédération balkanique socialiste ou, si vous le voulez, une

union des républiques soviétistes balkaniques.
Durant la guerre déjà cette solution m'avait paru

être la seule, et, si vous vous le rappelez, j'ai publié dans
la revue »Demain« une excellente étude de St. Manef'f: »La

République balkaniques. Le long séjour que j'ai fait en

Russie et l'étude de la solution pratique des innombrables
problèmes ethniques qui se sont posés dans un Etat com-

prenant plus d'une centaine de peuples ethniquement dit-

férents, ont renforcé encore et précisé mou opinion.
Je ne crois pas qu'une Confédération des Etats bal-

kaniques avec le maintien de leurs dynasties, de leurs
frontières politiques ei douanières et de leurs utilitarismes
soit une solution. Elle me paraît aussi vaine que la solu-
tion par l'hégémonie d'un Etat balkanique sous le contrôle
d'un Etat impérialiste ou de la S. D. N. Une complète auto-

nomie nationale dans chacun des Etats balkaniques ne peut
être obtenue que par l'application des idées de Lénine

exprimées dans les thèses sur la question nationale et. colo-
niale par le génial théoricien et praticien de la Révolution.

Henri Guilbeaux
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Dr. S. Friedlaender
Dr. S. Friedlaender est né en 1881 à Gollântsch (Posna-

nie.) Ecrivain philosophique, auteur, sous le pseudonyme „My-
nona", de nouvelles genre grotesque et de romans. Ouvrages philo-

sophiques principaux : JKarii
pour les enfants", ; ,,Ludifféreixcé.
créât x'ice"; ,,Catéchisme de la
magie" etc.

La morale et te droit for-
ment la base de la polititique.
L'éthique" véritablement moti-

, vée, nous ne la troxxvoxxs que
Reliez Kant :- sa 'sagesse, proclâ-
mée par toutes le.s cloches, les
marchands dans les foires véu-
lent l'étouffer aux sons de
leurs sous :a . "C'est une honte
de la civilisation: la vérité qui
résonne si fortement dppui,s un
siècle. (4 demi., "nul ne vont
l'entendre. Quels%ue soient les
côtés empiriques du problème
balkanique — les préliminaires
a priori de la solutution de ce

problème, l'illustre philosophe
.
lès -a depuis longtemps tracés:'

La morale et le droit sont à peine respectés dans. les.
rapports entre individus '. â l'intérieur d'un Etat'; ils. ne té
sont presque du tout dans lès rapports dés États' entre
eux. La guerre de tous contre tous est en réalité encore
en pleine floraison. Comment donc s'étonner des conditions
dans les Balkans? Et . les grandes-puissances hypocrites y
montrent - leurs faces non masquées. Elles y fout jouer
leurs marionnettes. Et il taut admirer le fait qu'elles sont,
quand-même obligées de faire, du moins décorativoment, des
révérences à la morale. Ce .qui est déjà un symptôme dû"
véritable rôle que, dans un ay.ehir il faut l'espérer pas
très éloigné, la morale et le droit sont appelés à jouer,
autrement l'humanité sera asphixiée par ses propres gaz
venimeux.

Les individus, les majorités^ les minorités ressentent
4-ofoli-gâ^4r0$l—<Ï6- • -6-©t'&6—-tirSiSr©*Oi-il-lll ôtRr t "

de droit, qui cependant est. la condition de toute moralité
possible. C'est donc . tout naturellement que les • pays bal-
kaniques- devraient se. confédérer en des républiques: La'
Roumanie devrait faire le premier pas. Et une fois le
premier 'pas fait, la cristallisation .générale ■ s'opérera de soi-
même. Le début en paraîtra peut-être insignifiant; il ne

l'est pas; il faut commencer par introduire dans les écoles""
l'enseignement de l'éthique d'après Kant (selon mon »K,ant
pour les enfants«) ; il faudra, émanciper les femmes. Sans
la. libération éthique des femmes et des enfant,s, nul Etat n.e

peut se délivrer de l'opportunisme, et, l'opportunisme,- c'est
toujours la guerre.

lJcrrière les. . coulisses des. scènes balkaniques, les
grandes-puissances . sont aux aguets:, ruais même les intérêts
en conflit des diables eux-mêmes doivent ou se faire com-

pact, ou exploser. Voilà, -pourquoi., l'impératif catégorique,
c'est.' toujours la Confédération, c'est-à-dire cultiver, minm
tieusemenf chaque .caractère national dans rxn Etat juridique
républicain englobant harmonieusement tous ces caractères.
L'oppression des minorités nationales est une pure, nions-
truosité qui, à la fin, se venge sur l'Etat (que l'on songe
au traitement brutal infligé par l'Allemagne du Kaiser aux

Polonais, aux Danois, aux Alsaciens)'. Plus un Etat pourra
cultiver des nations dans son entité, plus il sera parfait.
Par contre, l'identification de Nation et Etat effriterait lés
Balkans, donc l'Europe, donc, du moment que tout est si
intimement lié, toute la politique mondiale.' L'uniformi-
sation, c'est la mort de toute culture. Tandis que la Con-
fédération des nationalités balkaniques entraînerait celle de
toute l'Europe, celle de toutes les nations. Puissent les
Balkans se réveiller à cette idée!

Jusqu'à ce que commence cette' véritable culture, nous

sommes encore- des' »préhi.s'toriques«. Ce n'est que la joie
éprouvée pour l'autre qui est la caractéristique de la véri-
table culture: il est barbare- que de voir dans la diversité
dés peuples ou de leurs langues une objection contre leur
confédération. L'Autriche aurait dû et pu être un exemple
pour une Europe unie. Tout comme chaque individu dans
un Etat, les nations ayant même les plus grands contrastes
pourraient fort bien avoir de la place dans une Confédé-
ration. Le reste, ce n'est.que de la vanité nationale.

Nous avon's donc ainsi les directives et le but. La
raison montre et.illumine le chemin que doit suivre la poli-

.((que,- maigretoutes des- résistances"- opportunistes .Si elle
..s y reluse, s c ê|t ,lç- chaos '..qui menace. Si elle sfy engage,...alors, doutes. lets disséminées.:belliqueuses se transformeront

■ eâ une harmonie réciproque,,
Dr. 8. Friedlaender (Mynona)

Lu Mârten
Lu Marten est née à Berlin en 1897. Dès 1900 elle déploii

une activité intense comme écrivain et comme orateur dans le
domaine de la théorie sociale. Jusqu'à l'explosion de la guerre

générale collaboratrice à des
journaux et revues allemands et
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étrangers pour les rubriques de
lapolitique sociale et de la critique
d'art. Ouvrages principaux: ..La
situation économique des tra-
vailleurs intellectuels (des ar-

listes)", „La femme artiste de
1911 à 1918", „Travaux^p.irépa-
ratoires p.oyr l'application du
marx i sm e dans lesai-ls'y,, Esse i i -
ce et modifications des formes
(arts) d'après les points de vue
historiques matérialistes", ,,La
Russie et le Japon", etc. En pré-
parution : „Le matérialisme phi-
losophiqiie dans ses rapports
avec l'économie politique. Les
désignations des valeurs et le
relativisme dans les concep-
tioxxs mondiales-."

Quel être pensant, qui suit l'histoire des peuples bal-
■kaniques. après la guerre, .pourrait considérer la »solution«
a ctuelle des questions. - .balkaniques...comme équitable, comme
sex'vaxlt au développement* de la liberté, comme servant à
la paix? ou pourrait croir'e que l'un quelconque dps , gou-
vernements dominants pourrait ou voudrait protéger les

■ minorités? On n'a qu'à songer à I'd' Macédoine, ou à la
dernière phase de l'impérialisme serbe, pour s'attendre à clés'
politiques d'intérêt- plus abominables encore que celles
poursuivies actuellement par les gouvernements balkaniques
et leurs acolytes. Même comme anti-monarchiste, on pour-
rai t. .seul,-, çert'aiheà ''circqnstàïices, croi i;e .à des effets; d'une
monarchie forte et de politique dé grande envergure.
Mais en quoi" l'une quelcoxlque dés- 'monarchies' existàxxt
encore, dans les Balkans y a-t-elle foûrni sujet? 11 est
inutile de rappeler dans ces lignes quelques détails de
la somme des oppressions pplitiqxxcs' et «économiques des
grandes masses des peuples balkaniques. Mais il

.
ne se-

rait pas : aussi inutile de les étaler dà.xxs l'a -prë'sse, du
moins dans celle dés couchés laborieuses. .'Il faut les porter,
surtout à là coxinaissaixee dés masseâ dès peuples balkaniques
doxxt les rivalîtées né peuv-exit fou jours -que tl'Op "facilement
être avancées comme prétextes par chaque hégémonie et
qui restent ixicoinpréhènsi'bles à beaucoup si l'on ne prend
pas en considération lè-s Rapports politiques embrouillés de
la- situation actuelle. Et il fàut surtout indiquer dos direc-
fives précisés qui rendent les ouvriers et

.

les paysans
conscients oie leurs intérêts. Je ne puis, voix' eonxbièn cela
peut être aujôui'd'hui possible, sous cette

, politique actuelle
d'oppression contré tous les cercles et tous, les partis d'op-
position dans, les Balkans. Mais c'est, là une des-conditions
pour xxne modification des systèmes existant dans les Bal-
kans, pour xxne Fédération. L'idée de Fédération me semble
la seule qxii puisse être envisagée, la seule dont le but est
plausible, pour le socialisme aussi. Pour le moment, nous

noûs trouvons devant le fait du renforcement de l'impé-
ria-lisme s'ex'be et du compromis du parti paysan croate avec
cet impérialisme; mais nous' devons compter sûr d'autres
phénomènes et sur d'autres

'

rapports .
de forces? que ceux

qui îxoUS sont présentés comme des documents pour attester
par des chiffres une victoire des classes dominantes. Les
gouvernements balkaniques réactionnaires peuyexx-t étouffer
toute «étincelle dangereuse« avec d'autant plxxs de facilité
que les symptômes de la vitalité de cette étincelle feraient
sortir de son fragile échafaudage de paix, si difficilement
consthuit", le l'esté de l'Europe, elle aussi balkanisée. C'est
d'une telle impasse que l'idée, l'issue de là Fédération Bal-
kariique doit être

'

propagée. Et il serait peut-êt-ré-: possible
d'ex) -augmenter la force d'agitation si, derrière le" mot
d'ordre inspirant tant -d'espoirs. émergeraient les contours
d'un px'ograxxxnxe éconoxxxique, cpmxxxe le rival des rivalités

Lu Mârten
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C'Jtalie, la prance et les Balkans
.Los Balkans, ces derniers temps, ont été le champ

d'une lutte active et dangereuse entre la France et l'Italie.
Nous avons établi que cet antagonisme avait remplacé l'an-
cien antagonisine Austro-Russe qui avait pris fin par la dis-
location de' l'Empire Habsbourgeois et par la chute des
Româîibw.

Il avait manifesté une gravité particulière au cours

des années 1926 et 1927, quand la France avait resserré des
liens déjà vieux avec la Yougoslavie, et quand l'Italie avait

dicté
'

à : Ahmed Zogou les deux traités de Tirana en no-

vembre 1926 et en novembre 1927. La subordination de .l'Ai-
bariie' au protectorat Italien équivalait à l'annexion de la

Bosnie-Herzégovine par Je cabinet de Vienne en octobre 1908.
Cette opposition d'ambitions, cette, querelle d'ipipéria-

ifsinés 'avait affecté l'ensemble de la politique "française et
de la politique italienne. La pressé fasciste avait adopté
vis-à-vis de la France" un ton des plus acrimonieux; elle ne

se bornait pas à protester contre l'hospitalité (d'ailleurs
assez précaire) que les bannis italiens trouvaient, sur le
versant occidental des Alpes; elle accusait lé Quai d'Orsay
de gêner volontairement l'expansion du prestige de l'Italie
à l'Est de--l'Adriatique. On en venait à parler de collision
armée. La guerre mondiale de 1914 était issue d'un conflit
balkanique; une autre^guerre semblait en gestation dans un

autre conflit balkaniqmTsQTant il est vrai que l'intrusion
des grandes puissances impérialistes dans les affaires des
Balkans est nuisible à la fois auNxnations de cette Péninsule
et à ces grandes puissances elles-mêmes.

On a remarqué qu'au cours du "derpier conseil de
Genève, si le litige Polono-Lithuanien a été^xaminé et a

reçu un règlement d'ailleurs purement théorique, le diffé-
rend Adriatique, plus redoutable sans doxite, a été laissé
soigneusement à l'écart. Mussolini avait annoncé qu'il de-
manderait au secrétariat de Genève l'enregistrement du
second pacte de Tirana, mais comme le délégué yougoslave
Markovitch, devant le Comité de sécurité, avait fait des ob-
servations sur la nature de cet enregistrement, le duce a

appréhendé une discussion et le protocole n'a pas été déposé.
On doit rappeler encore que les tractations directes, tant de
fois entrevues entre Rome et Belgrade, n'ont jamais corn-

mencé. Ainsi, avec la tension Ttalo-Yougoslave , coïncidait
une tension Franco-Italiennè' qui devait naturellement pro-
voquer quelque inquiétude dans la diplomatie européenne.
Sir Austen Chamberlain, qui s'était lié à' la fois au Quai
d'Orsay et au Palais Chigi, se trouvait en mauvaise posture,
et nul n'ignore combien est complexe et périlleux Penche-
vêtrement des traités dits d'amitié et de non-agression.

Est ce de sa propre initiative ou sur la suggestion
du Foreign Office que M. Briand, durant la discussion du

budget des affaires étrangères au Palais Bourban, déclara
qu'il verrait volontiers M. Mussolini? Ce dernier n'est

cependant pas populaire en France, si ce n'est aux yeux des

partis réactionnaires qui admirent ses méthodes de gouver-
nement. Le duce ne laissa pas tomber le propos et, d'ail-
leurs, dans l'intervalle entre l'incitation qu'il avait reçue et

la réponse qu'il faisait, M. Briand avait conféré à Genève
avec Sir Austen Chamberlain et M. .Scialoja, et Sir Austen
Chamberlain avait mandé auprès de lui son ambassadeur à

Rome, Sir Ronald Grahame.
M. Mussolini a même répliqué par deux fois: offi-

eieusomont, en accordant une interview à un journal de
Tunis, officiellement, par l'exposé qu'il a présenté le 15 dé-
cembre au conseil des ministres. Seulement, il. proposait une
procédure différente de celle qu'avait préconisée M. Briand,
car d'après lui, les négociations par la voie ordinaire des
ambassades devaient précéder la rencontré des ministres
des affaires étrangères.

Mais de quoi parlerait-on? Le 16 décembre, le G i o r-
ha le d'It alia qui, habituellement, reproduit les concep-
tions internationales du président du conseil, dressait une

longue Table des matières, si longue qu'elle- est pleine de
menaces pour la paix. Et le problème balkanique y appa-
raît à la place d'honneur. On ne pouvait d'à il leurs douter
qu'il en fût autrement.

La diplomatie impérialiste italienne chemine, comme

il est logique, selon la ligne de la plus faible résistance.
Elle ne peut espérer enlever à la France la Savoie, Nice,
la Corsé ou la Tunisie, sans s'engager dans une guerre
qui Serait probablement désastreuse pour elle et où elle se

trouverait seule. Elle ne saurait davantage se lancer dans
une équipée contre la Turquie de Mustapha Kemal sans

mesurer les difficultés de l'opération. Elle y a songé,
il y' a deux ans, quand elle escomptait le concours de

l'Angleterre, alors en lutte avec 1'Etat Turc dans le Kur-
distant mais l'occasion a disparu. Maintenant, elle regarde

vers les Balkans, où sont accumulées les matières inflam-
niables, et où elle a travaillé par ses conversations avec la

Bulgarie, la Grèce, la Roumanie, la Hongrie, à isoler la

Yougoslavie. Elle visé, en somme, ayant subjugué l'Albanie,
à étendre une sorte de protectorat politique et économique
sur toute la presqu'île et à se rendre maîtresse unique de
l'Adriatique. Elle prétendrait grouper sous sa férule les

'

cabinets de Sofia, d'Athènes, de Bucarest et finalement de

Belgrade. Elle y trouverait dés satisfactions de prestige et
sans douté des avantagés matériels pour là grande industrie
Ligurienne. Piémontâise et Lombarde. Gênéë par la con-

currence de la diplomatie Française qui, elle aussi/poursuit
des apaisements de deux sortes, elle accepte avec le Quai
d'Orsay une négociation très compliquée où figureront les

problèmes les plus divers. Elle compte/en cédant sur cer-

tains points, triompher sur d'autres, soit qu'elle se réserve
une prépondérance exclusive dans lés ' Balkans, soit qu'elle
admette un partage où elle s'adjugerait toute la partie de la
Péninsule qui s'oriente vers l'Adriatique. On' discerne toute
la gravité de l'affaire. On comprend, une fois de plus, que
si les peuples Balkaniques étaient associés dans une Fédé-
ration Républicaine, nul n'oserait même discuter leur iridé-
pendance.

Paul Louis
♦ o$e—

La France, le fascisme et les Balhans
C'est un journaliste fasciste qui décrit la situation des

Macédoniens en terre annexée à la Yougoslavie. Il faut
l'écouter. C'est M. Monelli de la S t a m p à de Turin, qui
parle avec une tendre émotion libérale...

»,I1 ne sied pas ici de dénombrer les faits' et de donner
des chiffres; des maisons brûlées, des arrestations sans

cause, des tués, des disparus, des torturés, des femmes
outragées,' ça se compte par centaines et centaines de câs

toute l'année. Le gros rapports sont parvenus à la Société
des Nations, où des employés méticuleux en font des copies
à être présentées à l'attention fatiguée des grands person-
nages. En Macédoine serbe, pas un livre, pas un journal
en langue bulgare ne peuvent entrer; aucune librairie ne

les expose aux . devanturès; aucune librairie ne songe à les
faire venir. Le dernier procès de Skopié a révélé que la

simple possession d'un livre bulgare est un crime de haute
trahison. Même des lettres écrites en bulgare n'arrivent

pas à destination; et les destinataires en sont bastonnés. Il

y a dés mères qui n'ont pas de nouvelles de leurs fils de-

puis plusieurs années; si elles meurent, les fils en seront
informés on ne sait quand, au hasard des occasions. Une

jeune fille macédonienne, étudiante en Bulgarie depuis trois

ans, implora un passeport pour aller en Macédoine; pen-
dant son absence, son père était mort; son frère était mort

aussi; il ne restait dans1 la vieille maison que la mère

seule, dans la misère. Les diplomates ont intercédé en

faveur de la jeune fille. Mais le passeport ne lui a pas
encore été accordé. La mère aussi voudrait sortir du pays
pour aller auprès de sa fille; mais cela .aussi est défendu.
Le ministre de Bulgarie a Washington, le Macédonien Radeff,
n'a jamais pu correspondre avec sa mère restée à Resna en

Serbie. La mère, un jour, meurt; le ministre n'en est

informé que bien longtemps après.«
Ce tableau saisissant que M. Monelli dresse de la Macé-

doine sous joug serbe correspond d'une façon étonnante,
sous certains aspects — par exemple, la prohibition de la

correspondance — à la condition dés antifascistes italiens

réfugiés à l'étranger. Encore faudrait-il compléter ce

tableau avec celui de la Macédoine sous jougs bulgare et

grec. Cela n'intéresse plus M. Monelli, qui a la tâche de

charger exclusivement la Yougoslavie, en rapport des ini-

initiées de l'Italie fasciste et de la Yougoslavie fascisti-
santé. Il paraît qu'envers la Macédoine, l'a pitié humaine même
n'est qu'une spéculation des politiciens et des tartufes. Ce-
lui qui-se montre si sévère à l'égard des agissements de la

Serbié en Macédoine, ne souffle pas mot de ce qui se passe
(mi Macédoine sous 'jougs bulgare et grec, oii én Albanie.
Dans cette affaire des minorités, on ne prend la défense de

quelque minorité opprimée que pour s'en servir pouf mieux

opprimer une autre. C'est peut-être pour cela que personne
ne s'émeut aux épanchements humanitaires de certains jour-
naux. Mais la Société des Nations qui. par droit et. obli-

gation des traités, a la tutelle des minorités opprimées, que
fait-elle? L'a Société des Nations, à ce sujet comme à

l'égard de bien d'autres, se désiste de toute autorité. Elle
assiste passivement aux plus graves empiétements des Puis-
sancés. Bans remuep un -doigt, elle laisse les Puissances se

brouiller ou se rèpacifîer pour des questions s-qui ne 'relè-
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veut que d'elle. Qu'est ce que sigiuifieni les deux traités
de Tirana (à l'alliance franco-yougoslave, si ce n'est autant
de coups de poignard- a la raison d'être du Pacte?

Ces derniers jours, M. Mussolini a reçu M. Micliala-
copoulos,. ministre grec des Affaires Etrangères. En général;
on s'esi accordé à atténuer la signification de cot.to ren-
contre diplomatique; Touipuis esl-il que Mussolini poursuit
soti oeuvre d'isolement de la Yougoslavie, Les rapports
entre Rome et Athènes se l'ont étroits. Combien ils àppa-
laissent loin, les jours de Corfouî L'affaire do l'assassinat
«le la mission Talliani est bien ensevelie. L'Italie fasciste el
la Grèce se soni accordées pour laisser s'enfouir ce mystère
bien balkanique. 1/ Italie a dépensé pour l'expédition 11a-
vale 250 millions de fives. Elle en a empoché de ht Grèce
50 millions, el a renoncé au procès. Nul n'en a été in-
quiété. bien que Mussolini fût parti en guerre en denian-
«iant les têtes des coupables. Ceux-ci sont restés inconnus.
Les navires italiens, déguerpiront dus....eaux de Corfou sur
l'ordre anglais. Et le silence se fit sur cette aventure qui
avait failli — on l'avait cru. du moins — mettre en danger
la paix entre La Grèce et l' Italie. Maintenant, ht Grèce,
pion anglais, file le parfait amour avec l'Italie. Est-ce
<iue n'y entre pas pour quoique chose le dissentiment qui
surgit tout dernièrement entre Athènes et Belgrade ft pro-
pas du chemin de fer de Suloniqne et des débouchés sur
I Egée"?

Or, il 11e faut pas oublier que lu presse autorisée de
l'Italie a précisé ses revendications envers là France
de la façon suivante: l'Adriatique est une porte maritime
commerciale et stratégique de l' Italie; le contrôle de la
politique danubienne et balkanique <le la part de l'Italie est
également nécessaire, parce que l'Italie ne peut pas laisser
-e créer sur son front oriental un système quelconque de
petits Etats ennemis liés à une grande puissance occiden
taie; et enfin. l'Italie pourrait très bien reconnaître la
position prédominante de la France dans la Méditerranée
occidentale et consentir même des sacrifices douloureux
pour assurer cette prédominance, mais 'it condition que la
France consentit à son tour loyalement des sacrifices pour
assurer la prédominance de l'Italie dans la Méditerranée
orientale.

L'étrangeté de ce e u h i e 1; d e c h a v g e s plus en-
core que dans son fond même réside dans le fait qu'il est
adressé d'une Puissance à une autre, sans le moindre souci
<le ce qu'en pensent les nations qui en sont l'objet et dont
on trafique l'indépendance! Ces nations, tout comme la
France el l'Italie, sont des membres de la îSociéfé des Xa-
lions, qui a pour but d'assurer leur paix et leur liberté.

11 est (îit expressément: la Société des Nations est
une Société des nations libres. Quelle liberté est celle
qu'on pose opmme objet de. cent rats de t iers? Même
s'il est regrettable que les querelles des peuples bal-
kaniqttes ont toujours été. depuis plus d'un siècle, l'oc-
cusion. le prétexte ou l'instrument des compétitions euro-

prennes, ou justement à cause de cela, il est inadmissible
de reconnaître à deux Puissances le droit de trafiquer
entre elles l'intervention dans les affaires de la Péninsule
dans le but du favoriser tel ou tel aux dépens do tel autre,
de fomenter des rivalités, et de faire par là consolider une

prépondérance impérialiste. »Nous serait-il permis de rap-
peler gentiment à M. Mussolini écrivait ces jours-ci le
journal l'Oeuvre — que cela n'a pas très bien réussi,
en fin de complu, à la Monarchie Danubienne?». Est-ce
<|it'il est concevable que lu Société des Nations, issue de la
(iégringolade de la politique api riehienne. u'ail aucune
réserve à faire sur la reprise de cette politique par le
fascisme? qu'elle n'ait rien à voir dans ces cyniques mar-
cbandages des peuples, qui s'étalent auda cieusemen t devant
tout le monde, exactement comme si la Société n'existait pas"?

M. Briand et M. Mussolini vont bientôt se rencontrer
pour discuter entre eux non pas des intérêts de la France
et de l'Italie, mais de toute la vie politique des Balkans,
qui pourtant ne leur appartient pas. Voilà ce qui est
énorme. Et personne ne surgit pour proclamer la grande
question préalable: Les Balkans aux Balkaniques? L'en-
tente souhaitable entre la France et l'Italie 11e doit con-

cerner que les rapports qui leur sont propres, non pas
ceux qui leur sont étrangers. Ceux-ci relèvent de l'Europe
toute entière. Toute usurpation est un crime, qui porte, en

germé, un autre crime: la guerre.
N'est ce pas étrange que ces réflexions banales soient

plus que jamais d'actualité après quatre ans de conflagration
européenne pour la liberté, la justice, la paix éternelle, le
droit des peuples à disposer d'eux-mêmes? Cette idéologie
consacrée par la Société des Nations, à quoi a-t-elle abouti?
Les peuples des Balkans souffrent plus qu'ils n'ont souffert
sous la tyrannie turque. Partout, les minorités sont bri-

niées;. Jeurs • droits . essentiels sont foulés, aux pieds. Pat -

tout, les vieilles rancunes ; des monarchies- impérialistes se
drossent

_

les unes contre les autres. Tandis que his con-
voit ikes étrangères allongent leurs. t« macules pour crocheter
la proie visée.

La Société des Nations cache son impuissance sous
l'aspect de l'indifférence. Il n'est! que temps que les. liai-
kuniques sauvent les Balkaniques; que les peuples des
Balkans se lèvent contre leurs gouvernements de division
et de trahison: qu'ils se serrent dans une puissante Fédé-
ration démocratique — la seule capable d'éliminer ,1a tyran-nie fasciste du dedans et de l'aire face aux conquérantsfascistes du dehors,

Paolo Davilu

£a stabilisation et les emprunts
en Roumanie

Le gouvernement Jiraliano court de nouveau après un
emprunt. Ce n'est pas pour la première l'ois. Mais entre
l'essai d'aujourd'hui, et les essais analogues de jusqu'à pré-sent, il y a une différence essentielle. Jusqu'à présent,l'oligarchie financière libérale était convaincue que ce n'est
pas elle qui avait le plus grande intérêt à contracter des
emprunts à l'étranger, mais bien le capital étranger, qui a
besoin des richesses de la Roumanie (pétrole, bois, .céréales,
etc.); par conséquent, disaient à es libéraux, que le capital
étranger veuille bien venir, mais par l'intermédiaire des
banques libérales, sousQIeur contrôle, comme un participant
aux profits avec, mais après le capital national.

Le capital étranger a refusé d'accepter cette situation
et a proclamé le boycottage financier de La Roumanie. En
l'absence de l'aide étrangère, la bourgeoisie financière natio-
nale. sous la direction des libéraux, a essayé alors de ■faire
face aux nécessités financières de l'Etat et aux besoins des ca-
pitaux de la bourgeoisie nationale, par d'autres moyens: elle
a pressuré les moyens nécessaires de la paysannerie et des
autres classes travailleuses, par de lourds impôts, par des
taxes sur les céréales, par des taxes douanières à l'impur?1

tation des objets nécessaires à la paysannerie, etc. Cela,
d'une part, a conduit en quelques années à la ruine de l'agri-
culture et à une débflcfë économique, La ironie aux oeufs
d'or était en «danger dé mourir'elle-même. Les taxes sur les
céréales ont dû être par conséquent réduites plusieurs fois
(quoique, en échange, l'impôt général agricole a été aug-
monté). Mais d'autre part, en régime capitaliste, dans la
situation actuelle de la Roumanie, l'agriculture ne peut en
aucun cas produire les surplus néeessaires (plus-value accu-
mulée) pour effectuer de ces surplus l'assainissement des
finances et pour en pouvoir couvrir les nécessité^ des eapi
taux de l'industrie el des transports. Aucun pays enpi-
talieto, d'ailleurs, n'a pu stabiliser jusqu'à présent sa
monnaie et assainir ses finances, aucun pays capitaliste
n'a pu faire sortir de ses proprns ressources les capitaux
dont elle a besoin pour les investitions industrielles et pour
élargir les moyens de communications. Seule l'Union Sovié-
tique, parce qu'elle n'est pus un Etal capitaliste, a ipu stabi-
User sa monnaie, assainir ses finances «m prendre le chemin
d'une intensive industrialisation sans laide du capital
étranger.

Les libéraux ont dû donc, après dix ans de boycottage
financier de la part de l'étranger, comprendre et apprendre
eux-mêmes cela. L'opposition bourgeoise (les nationaux-Isa-
ranifites et les averescans) ont compris plus vite encore que
ce n'est que le capital étranger qui peut alléger la situation de
la bourgeoisie commerciale, do la bourgeoisie moyenne, de la
bourgeoisie agraire, des klabours, et la sauver dans une
mesure quelconque de l'étreinte, de l'élan des banques libé
raies. C'est ainsi que nous voyons, l'opposition se faire le
champion de l'»introduction« du capital étranger et accuser
les libéraux de ce qu'ils ruinent le pays en l'isolant des
pays riches en capitaux exportables et plaçables eu
Roumanie.

Acculés aujourd'hui de toutes les parts, — de la part
de la paysannerie poussée sur le seuil de la révolte, de la
part des couches moyennes paupérisées» de la part des
ouvriers chômant par dizaines de milliers, de la part de la.
bourgeoisie agraire étouffant entre les prix bas des produits
de l'agriculture et les prix chers des instruments et des pro-
duits industriels, de la part d'une partie même de la grande
bourgeoisie commerciale et industrielle indépendante suffo-
cant à cause du manque de capitaux et de crédits, — acculés
ainsi de tous les côtés, affaiblis politiquement aussi dans les
derniers temps par la ci'ise dynastique, par la mort de leur
roi de parti, par la disparition de Tonel Bratiano, leur chef
avec prestige et autorité même en dehors de leur parti, les
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libéraux so voient mis dans l'alternative: ou de céder peut-
être vis-à-vis des nationaux-rsaraniste? en leur laissant le pou-
voir, ou d'essayer de renforcer leurs posit ions d'un côté par la
terreur, et de l'autre en cédant vis-à-vis du capital étranger.
S'ils ne peuvent ,pas mettre fin à la crise profonde de l'agri-
culture, de l'industrie et du commerce, s'ils ne peuvent pas
reconstruire et élargir ie matériel en ruines des transports,
s'ils ne peuvent pas assainir les finances et la monnaie, les
libéraux comprennent maintenant très bien que, dans la
situation politique difficile dans laquelle ils se trouvent, ils
devront .peut-être faire de large-; concessions aux nationaux-
tsarariisle- dans une forme ou dans une autre. Cela lie con-

vient pas aux libéraux, quoiqu'ils savent que les nationaux-
Isaranistes ne toucheront pas à la base du régime en vi-
guenr,; les libéraux ont peur que, une fois amenés au pou-
voir, les nnfipnaux-tsaranistes, qui recevront ainsi dans leurs
mains de forts moyens de pression vis-à-vis de la grande
bourgeoisie libérale, ne provoquent à la finance libérale
d'énormes difficultés sur divers domaines.

Kl ainsi, les libéraux semblent décidés à prendre
l'autre chemin: à la place do .larges concessions vis-à-vis des
nalionaiix-tsarauistes, chercher lin accord avec le capital
étranger, cesser la guerre sourde qu'ils: mènent contre celui-ci
depuis la paix, renoncer à le faire passer dans le pays par
les banques libérales, ne pas lui dicter des ordres., mais par-
fagot- avec, lui, et après lui, l'exploitation des richesses du

pays et la pressuration du travail du peuple roumain. En
d'autres mots, les libéraux sont en train d'adopter vis-à-vis
du capital étranger la politique... de l'opposition. C'est .ainsi
que bous voyons M. Viniila Bratiano abandonner la politique
de la revalorisation de la monnaie (au détriment des masses

travailleuses et de certaines couches de la bourgeoisie) in-

augurée par les conventions d'il y a deux ans avec la Ban-
que Nationale, et proclamer un politique nouvelle do stabi-
lisation du loi — c'est-à-dire la politique préconisée par
l'opposition et par le... capital étranger. Ces agents du

gouvernemenl parcourent en ce moment les capitales finan-
cière v de I' Curope en négociant de grands emprunts et

déclarant que la législation économique de la Roumanie,
considérée comme un obstacle par le capital étranger, no

doit pas être considérée comme éternelle et immuable. A
Bucarest, d'autre part, la nouvelle répandue par un journal
financier anglais, que la Société des Nations assumerait
l'assainissement financier rte la ïïouma'ntè^r'l'afràngemepÈ
de ses emprunts, n'a plus provoqué l'indignation d'autre-
fois contre Edoimixtion et le contrôle étranger dans un

pay x \ ainqueurv.
{■?! ce virage îles libéraux réussit, alors une partie de

la bourgeoisie, qui est actuellement dans l'qppositiou, sera

dans une grande mesure satisfaite, sa lutte centre les libé-
raux perdra' une partie de sa raison d'être. Sur le compte
de larges masses paysannes et ouvrières, les couches riches
des villages, la bourgeoisie agraire, etc. pourront aussi être
dans une mesure quelconque satisfaites des banques libé-
rates, ver- lesquelles couleront maintenant des crédits de
l'étranger, l ue partie des fonctionnaires de I' Ctat sera

congédiée (l'appareil de I' Ctat devant être rationalisé',
suns le contrôle de la Société des Nations), tuais l'autre
partie era dans une certaine mesure mieux payée en

échange d'un travail plus intense. En d'autres mots, si la
nouvelle politique économique des libéraux réussit, le front
de l'opposition et une partie de sa base seront désagrégés.
La stabilisation et les emprunts à l'étranger'.—- cela signifie
politiquement un fort: coup asséné à l'opposition.

Ces nationaux-tsarunistes comprennent cela très bien.
S'ils n'étaient pas de fait l'expression politique de la
b t> u r g e b i s i e oppositionnelle, mais de la paysannerie
pauvre et moyenne, alors les nationéux-tsaranistes ne

seraient pas tellement atteints par le changement de front
de la politique économique et financière des libéraux, parce
qu'ils pourraient s'appuyer, comme représentants de la pay-
sonnerie fit de la petite bourgeoisie radicale, non pas sur

l'alliance d'aujourd'hui ou do domain avec le capital
étranger, mais sur les masses paysannes et de la petite
bourgeoisie paupérisée, su r 1 ou r luit e, sur leur force
de résistance économique (dont on ne peut pas se

passer facilement dans un pays agricole), sur leur force
politique combattive. Mais tel n'est pas le cas. Les nalio-
naux-tsarani-des sont les représentants de la bourgeoisie
commerciale et industrielle oppositionnelle, et de la hour-
geoisie moyenne. Cl, par conséquent, le virement écorio-
inique et financier des libéraux 11 provoqué la déroute et la

panique parmi les rangs des nationnux-tsarani-'ies. Leurs
efforts se concentrent maintenant à empêcher la réussite
des emprunts de stabilisation et d'investition par les libé-
raux. Au parlement, M. Maniu a déclaré que l'opposition
considère les emprunts faits par le gouvernement actuel
comme illégaux, — pour effrayer les capitalistes étrangers,
et, à l'étranger, des émissaires des nul ionaux-tsaranistes
voyagent pour convaincre ces capitalistes de ne pas ae-

corder des emprunts au gouvernement Bratiano. pareequ'il
ne présente aucune garantie pour l'avenir.

Cela .est vrai: tant du point de vue des profits,
que de celui de la sûreté, les. capitalistes étrangers, en

plaçant leurs capitaux dans la Roumanie bralianiste, fout
une affaire (oui aussi mauvaise que celle qu'ils ont faite en

plaçant »leurs« milliards dans la Russie isaristo. Mais un gou-
vernemenj national-lsaraniste ne peut pas constituer une ga-
rantie meilleure: un tel gouvernemeni -aîisfaira peut-être
certaines revendications des couches capitalistes et hour-
gooises aujourd'hui en opposition contre la finance bra-
tiaiiisle, mais ne débara sera, pas la Roumanie paysanne et
"WtoIt fle nv fer 1mlr iff réxplbliàtiôn: la Roumanie
de- nationalités, do l'oppression nationale. A la place d'un
trust financier impérialisto-bratianiste. la Roumanie passera
sou- un gouvernement naiional-isaraniste dans la main d'un
iriul financier impérialiste pur et simple, sans que la
finance nationale cesse d'être pourtant elle aus-i un agent
de pressuration et de degeneration des peuples de la Rott
manie.

Contre l'alliance financière impériuliste-hratianisie. ou

contre l'alliance du capital étranger avec la bourgeoisie de
l'opposition sdus l'égide d'un gouvernement natioual-lsara-
tiiste. le- ouvrier- et les paysans de la Roumanie eonti-
oneroid à mener la lutte pour l'émancipation du joug de
tonte exploitation et oppression et pour l'instauration île la
République et du Couvenioptent Ouvrier-Paysan.

1. Mateeseii

La justice de classe en Roumanie

Les fascistes et les ouvriers devant la Justice"
Pour la 9ème fois : le procès Stéfanoff

Ces pogronies de Transylvanie ont des épilogues.
Tandis que le gouvernement n'accorde pas un sou pour
secours aux sans-travail (en dehors des sommes ridicules
accordées par les muncipalités où les ouvriers ont des
représentants), il a mis à la disposition des 7000 étudiants,
ôO millions do lois pour l'organisation du «congrès* de
Oradia. et maintenant, après que le i »congrès« s'est trans-
formé en un pogroute sanglant, 8o antres millions pour
couvrir les dégâts et les dévastation? commis ,par les étU-
diants. D'autre part, il est aujourd'hui prouvé que derrière
le »congrès« se trouvait le ministère de l'Intérieur, et la
direction du »congrès« a été dans les mains de l'ancien
ministre libéral, le général Mosoï, qui aujourd'hui, parallèle-
ment au rôle de commandant des congrès po.gromistas, revêt
aussi la »dignité* de président de l'organisation fasciste
camouflée, nommée «Fédération des Associations des Anciens
Combattants*..

Los proportions prises par les pogronies ont été

pourtant tellement grandes, l'impression produite à l'étran-
ger, où le gouvernement poursuit maintenu ni la conclusion

d'emprunts pour la stabilisation et p'oui? dits invostitjons, a

été tellement désastreuse, que les auteurs moraux des po-
gromes se «ont vu forcés de donner une apparence dé satis-
faction à l'opinion publique en déférant devant la justice
quelques boucs émissaires. Que tonte cette justice n'est

qu'une comédie, c'est maintenant clair. Nous avons les sen-

tences prononcées dans ces »procès« contre les hooligans: le
maximum, et ce dans un seul cas, a été... 2 mois de pri-
son; et dans la plupart des autres cas, les pogromistes pris
sur le fait, (avec des morceaux de vhora, avec des objets
rituels pris des synagogues saccagées et avec des marchait-
dises volées des magasins dévastés) sont sortis de l'»affaire«
avec... tO (dix) jours de prison. Des milliers d'étudiants
ayant sévi en Transylvanie, quelques centaines Seulement ont
été »internés«, et de ces centaines, quelques dizaines seule-
ment ont été déférés devant la »justice«, et à la fin. quelques
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uns seulement, uni été -condamnés'à quelques ridicules jours
de prison.

Mais la comédie devient infiniment odieuse, elle giflela justice et l'opinion publique honnête de Roumanie et de
l'étranger, elle leur crache à la figure; nous apprenons
que, tandis que les étudiants pogromist.es ont été libérés,
des ouvriers ont été arrêtés et traduits devant les conseils
de guerre sous l'accusation dlavoir »provoqué les pogromesfascistes des étudiants». C'est une ignomineuse et révoltante
machination du gouvernement qui veut se décharger de la
responsabilité des pogromes en la jetant sur les épaulesdes ouvriers qui n'ont fait que défendre leurs quartiersdevant les bandes fascistes. Mais la tentative du gouverne-
ment ne réussira pas et l'opinion de tous les honnêtes
hommes, des intellectuels, et qn premier lieu des ouvriers
du monde entier, se lèvera avec la dernière énergie et la
plus vive indignation contre l'ignominie du gouvernement do
Bucarest et demandera et forcera la libération sans retard
dos ouvriers arrêtés à la suite des pogromes,

• Mais ces jours-ci, alors que les décombres en Tran-
sylvanie fument encore et que le sang versé y est encore
tout chaud, la justice de classe en Roumanie donne un
autre exemple de sanglante et cynique injustice. Pendant
que les étudiants pogromistes, arrêtés par nécessité par les
autorités, ont été si vite jugés et libérés, on condamnés à
des apparences de peines, Boris Stéfanofï et ses camarades,
combattants des ouvriers et des paysans roumains et de.s
minorités nationales opprimées, pourrissent à Jilava dans
une prévention sans fin. Jusqu'à présent, ce procès mons-
trueux, qui a mis sur pied l'opinion mondiale, a été ajournéhuit fois, parce que la justice de classe et le gouvernementde Bucarest n'ont pas le courage de le poursuivre, tant il est
dénué de toute preuve et de toute base juridique.

Le procès se présente maintenant (le 30 janvier) pourla 9 - è m e fois devant le conseil de guerre de Bucarest,
devant ce même conseil qui a •»jùgé« ces-jours-ci les étu-
diants incendiaires. Mais tandis que dans les procès de ces
héros de la réaction oligarchique les sentences ont été
ridiculement légères, dans le procès Stéfanoff le commis-
saire royal demande des peines de dix ans de travaux
forcés. En considérant les peines prononcées jusqu'à pré-sent par la justice militaire de classe contre des ouvriers
et paysans accusés, lout comme Boris Stéfanoff. d'activité
politique et d'opinions »subversives« — des peines de 2, 3
et 5 ans de travaux forcés — nous avons toutes les raisons
d'attendre du procès du 30 janvier aussi des peines tout
aussi iniques et sanglantes.

La situation et l'atmospère dans laquelle se juge le
procès estj il est vrai, asez défavorable au gouvernement;
situation politique trouble à l'intérieur, situation difficile
de la Roumanie à l'étranger, des sentences, révoltantes dans
les procès des étudiants pogromistes. Il est très difficile j
pour le gouvernement de Bratiano de présenter des peinesde 5 et 10 ans de travaux forcés pour des opinions poli-
tiques, comme étant justes et justifiées. 11 n'est donc pasexclu que le gouvernement préfère cette fois aussi l'ajour-
nèment — pour la neuvième fois — du procès Stéfanoff,
en attendant un moment plus propice.

Mais cela ne doit pas être permis.
Ce procès doit être enfin fini — la prévention de

Boris Stéfanoff et de ses camarades, de 2 et 3 ans ne peut;
et ne doit pas continuer.

Avec l'opinion publique honnête dé tonte l'Europe:
nous demandons: clôture du procès ou son

. envoi devant ia
justice civile, et, jusqu'au jugement, mise -immédiate en
liberté provisoire de tous les accusés.

La politique de Belgrade est coupable de la
pénétration du fascisme en Albanie
On ne peut aujourd'hui feuilleter un journal yougo-slaye sans y lire, jusqu'à en avoir .par dessus la tête, quel'on est, en Yougoslavie, fort soucieux de l'indépendancedCiJ'Albanie, et que l'on y a, toujours été pour cette indé-

pendance. L'on s'y pose en bons, en paisibles, et l'on
répète à qui mieux mieux le mot d'ordre :»Les Balkans aux
peuples balkaniques»;. Et par ces hauts cris de: «Pour
l'indépendance de l'Albanie» ef «Pour les Balkans aux Bal-
kaniques«, l'on croit pouvoir leurrer l'opinion publique.

Nul, cependant, n'attache à ces phrase des hommes
politiques yougoslaves plus d'importance qu'aux clameurs
des crieurs de foires. L'attitude des politiciens de Belgradedans un passé trop récent ne peut pas être effacée subite-
ment par de telles criardises.

La caste militaire serbe, qui gouverne la Yougoslavie,n'est que trop connue par ses meurtres, sa terrorisation,
ses massacres, qui constituent ses «moyens -pacifiques». En
outre, il lui est propre une outrecuidance qui la fait se
gonfler au point de se croire prédestinée à subjuguer tous
les autres peuples des Balkans. C'est cette folle et inso-
lente mégalomanie serbe qui a fait que le fascisme, ce
danger mortel pour les peuples balkaniques, a pu prendrepied en Albanie et menace aujourd'hui tous les peuples des
Balkans.

Et ce sont ces mêmes gens qui prétendent aujourd'huiavoir été et être toujours pour l'indépendance de l'Albanie?
Qui donc a organisé les massacres de Cossovo? Qui

subjugue aujourd'hui encore d'une façon barbare et bestiale
cette contrée, et d'autres aussi, toutes absolument et entière-
ment albanaises? Qui s'est approprié, par la force et la
ruse, les territoires albanais de Hoti. Gnida, St. Naoum et
Vernoshi et les maintient toujours encore sous un jougbarbare? Qui donc travaillait sans cesse, à Paris, à Genève,à chaque assemblée officielle, à anéantir l'indépendance de
l'Albanie? Qui donc a renversé le régime Fan Noli et) parla force armée, au fi de tout droit, a imposé au peuplealbanais le spadassin d'alors de Belgrade, Ahmed Zogou.
aujourd'hui devenu le commissaire de Mussolini? Croit-
on déjà oubliées les déclarations pleines de regrets du
Dr. Nintchitch, de ce «brillant astre de la diplomatie»? Et
les phrases fieffées de Marinkovitch sont-elles différentes
des phrases d'antan?

Si ceux qui gouvernent en Yougoslavie' veulent,
après tout ce qu'ils ont fait, émettre la prétention d'être
pris au sérieux, ils ne devraient plus affirmer désirer l'in-
dépendance de l'Albanie, car cette affirmation est en con-
tradiction directe à leurs oeuvres tant d'hier que d'aujourd'hui. Il faudrait être aveugle pour ne pas voir ceci, il
faudrait être fou pour croire à de telles balivernes.

Pour chaque fait minant aujourd'hui l'indépendancede l'Albanie, pour chaque misère que l'Albanie a aujourd'huià souffrir du fascisme, c'est la caste militaire serbe gouvor-nant aujourd'hui la Yougoslay.ie, qui doit être considérée
comme la provocatrice, la coupable.

Si le fascisme, mortel pour les poules balkaniques,
prend pied dans' les Balkans, partant de l'Albanie, c'est la
caste militaire serbe d'aujourd'hui, avec ses chefs à sa tête,
qui doit en être iraduite devant h 1 tribunal des peuples
balkaniques.

Ce qui, cependant, dépasse la fourberie de cette caste,
c'en est l'ignorance et la bêtise, qui la rendent ridicule aussi.

N'est-il pas ridicule au plus haut degré que l'ancien
Benjamin de la caste militaire serbe, Ahmed Zogou, soit
aujourd'hui à Tirana le commissaire de Mussolini?

Le fascisme n'a pas eu besoin de trop s'évertuer pouratteindre cela; c'est la caste militaire serbe qui. par sa stu-
pidité, a travaillé pour lui.

Le peuple albanais est devenu aujourd'hui une proieentre les griffes du fascisme. El; cette même caste serbe qui
a provoqué ce crime international envers le peuple albanais,
claironne aujourd'hui,' en présence du danger pour sa propre
peau., la phrase devant apporter le salut — »Los Balkans aux
peuples balkaniques».

Qu'entendent-ils, ces militaristes serbes, par ce mot
d'ordre qui, dans leur bouche devient une phrase venimeuse?

Le mot d'ordre ^Les Balkans aux peuples balkaniques»
signifie, s'il e'st-formulé sincèrement, que chaque peuple bal-
kanique doit se gouverner soi-même, -en pleine liberté, §ous
préservation' de ses frontières ethniques, de sa langue, de
sa nationalité; Et .le salut, la sauvegarde pour ces 'peuplesj autonomes! séfait (leur union On une République Fédérative
Balkanique.

Mais ce que la caste militaire serbe veut perfidementréaliser sous cette formule, c'est de réunir, sous .son proprecommandement bien entendu, les. autres cliques militaristes
des Balkans,' pour opprimer et exploiter les peuples bal-
kaniques, au plus grand profit des oppresseurs et exploi-teurs capitalistes et militaristes. La caste militaire serbe
prouve d'ailleurs tous les jours davantage quels sont ses

moyens de «gouverner» et d'»administrei:«: la terreur à la-
quelle sont soumis les Albanais, les Macédoniens, les Monté-
négrins etc. sous joug serbe on dit long.

Les peuples balkaniques, cependant, voient, eux, le
danger mortel qui les mence, et ils. sauront s'unir pour lutter
tant contre lé fascisme que contre les groupes capitalistes,
militaristes, et féodaux qui veulent s'associer pour mieux les
pressurer. Les peuples balkaniques savent fort bien ce qu'ilsdoivent tenir du mot, d'ordre «Les Balkans aux peuples bal-
kaniques« dans la bouche de leurs exploiteurs el tortureurs
Aussi n'ont-ils foi qu'en leur propre énergie.
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El par leur volonté et leur énergie, ils sauront consti-

tuer leur union, ainsi que la République Federative des

peuples balkaniques.
Ce n'est que- cette Fédération Balkanique qui élève

sincèrement le mot d'ordre de »Les Balkans aux peuples
balkaniques».

J. Prroni

La Révolution d'Octobre et I'll. R. S. S.
La Révolution d'Octobre a été le plus grand événe-

ment de l'Histoire. Elle a tout d'abord réveillé tous lés

peuples opprimés et a cncouvagé : tous" les ouvriers et pay-
saiis du monde en "leur montrant le vra i, le seul, chemin de
leur libération, quoique en 'même ''temps 'pénible, et. épineux.

La Révolution d'Octobre était une révolution hour-

geoi sê-dé-mbcratiqUe eu metric temps'
:

que' < soteia 1 e-prol et à ri en n e.

Comme révolution bourgeoise-démocratique, elle, visait la
destruction du féodalismé, la suppression des féodaux,' la
suppression' des classes, lit 'libération des' peuples opprimés
et des minorités' nationales; comme révolution sociale-pro-
létarienne, elle visait un ordre tout-à-'fai't nouveau, .l'organi-
sation des relations économiques sur des nouvelles bases. Sa

première tâche fut de/supprimer l'exploitation de l'homme
par homme. Ces deux résolutions ont été pour ainsi dire
liées en line seule, faifA-ppr les ouvriers, acceptée et appuyée
par les paysans.

La Révolution d'Octobre' a non seulement, en fait,
réalisé la nouvelle'forme de l'Etat .en .'se basant sur la vraie
déffiocratTê dés masses laborieuses et

'

in libre Union des

peuples, mais a' donné au prolétariat la possibilité de' poker
les

' bases' de la construction socialiste actuelle et future.
Les résultats brillants que le Premier Etat Prolé-

tarien a acquis a la fin dtek : premières dix années,de la

Révolution, dans tous les domaines (politique, économique,
national)" de la vie publique, est la garantie la plus sûre
de la prospérité des ouvriers, des paysans ef de tous lcè

peuples (au nombre de 197) de l'Union, qui représente
V«me dn globe terrestre. Par conséquent, la lutte du prolé-
tnviat pour la défense des principes de la Révolution d'Oc-
tobre est une lutte tant pour ?pi propre■défepse^que pour
celle des peuples opprimés;.

Hans' I'Û.KWTs.t -]é ]4oh%firfr
peuples sont les maîtres absolus de leur, s'ortf.; -'C :ést' après'
que le prolétariat a supprimé l'ordrel'«cépiiàHaté bourgeois-
et a. pris ' c pouvoir que les principes de la liberté,, de
l'égalité et' de la- fraternité y ont été -effect îvpmejûappliquées.
La conséquence logique de l'application de ces principes fut

£e mouvement international
L'infâme politique du gouverneinen't do M. Liaptcheff

maintenant toujours dans ses prisons, et continuant à y jeter,
par centaines, ceux qui n'ont pais voulu et ne veulent, pas
Courber l'échiné devant sa brutale terreur a révolté d'in-

dignation l'Europe toute entière. .De. partout, les voix
s'élèvent de plus en plus nombreuses et de plus en plus
véhéments pour réclamer l'amnistie générale et effective;
Malheureusement, toutes ces demandés d'amnistie ne peuvent,
dans- les conditions actuelles, que s'adresser aux bourreaux
mêmes. Il est pénible rFim-plorer une* clique sanguinaire,
comme celle de la Ligue Militaire dé Ta Bulgarie, et d'en
appeler à son «esprit de justice«, à son »équité«, à son

»souci dn bien-être du peuplo«, etc., mais le sort tragique
des malheureux pourrissant dans les sombres.; cacliots" de la
Bulgarie test tellement effroyable que tous les nobles coeurs,
se décident quand-même, avec un hoquet de dégoût, à
adresser des demandes d'amnistie aux bourreaux qui dé-
tiennent entre leurs griffes la. vie-des "milliers de prisonniers
politiques.

Par une lettre''adressée au militant -communiste bien
connu Guéorgui Bekhaloff. Maxime • Go'rk-i a traduit le'senti-
ment générai par les mots suivants:

»Je ne Sais quel sens peuvent avoir les"appels à la
noblesse et aux sentiments- adressés à; des personnes dont
l.'égoïsme est cynique et qui, dans leur furie de tenir en

esclavage les classes laborieuses, ne reculent' devant aucun

crime. Le sort de Sateco et Vanzetti a montré "combien il est
naïf et incompatible avec la réalité de la vie que de croire
qu'il peut être possible par des déclarations humanitaire^ de
rendre les bourreaux plus cléments. Malgré que lés classes
dirigeantes déclarent que l'Évangile est la source de l'hu-
inanité, - malgré qu'ils affirment reconnaître Jésus-Christ

la proclamation et la réalisation du principe de l'aUtodéter-
munition des peuples, assurant leur développement national
et culturel.

Après que les ouvriers et les paysans ont pris le

pouvoir en leurs mains, après la Création de l'Union des
(Soviets, l'humanité s'est trouvée devant deux conceptions,
deux mondes, différents par leur buts, par leur tendances:
le monde; capitaliste,- impérialiste, plein de contradictions
intérieures; et le monde •soviétique,- socialiste. Malgré toutes
les formules diplomatiques; comme -«Locarno d'Ouest, d'Est,
ou Balkanique», ne sont pas finies ni l'ère dos guerres im-

périalistos, et ni l'époque de la Révolution. Il y aura de
nouvelles .guerres qui engendrerons inévitablement des révo-
lut ions, Et. toute agression direct e qu; indirecte des Etats

capitalistes, impérialistes contre l'U. R. et ses organes
sera un crime contre le vrai progrès (le l'humanité. Car
l'U. R. S. S. est une citadelle non seulement du prolétariat
de l'Union et du prolétariat international, mais aussi des

peuples opprimés du monde entier* E" U. R. S. ?.. 'du "'point
de vue international. es,t un facteur immense qui contribue
et contribuera à la libération complète du prolétariat et des

peuples opprimés du monde entier.
Devant le danger d'une guerre impénalisîe' dirigée

contre le premier Etat prolétarien, il est donc du .devoir
sacré non seulement du proletariat! mais aussi de tous les

peuples opprimés' de se sou!ever comme un seul homme
contre leur propres oppresseurs impérialistes. A u'ri'e guerre
pareille,

'

ou
'

doit répondre par Une autre guerre, la guerre
civile, afin que le prolétariat et les peuples opprimés ne

voient pas leii-r libération retardée peut-être d"uh siècle.
Par les leçons qûé nous donne la grande Révolution

d'Octobre et les'expériences des divers mouvements révolu-
liminaires, il est évident que la libération complète des

peuples opprimés, ne pourra se réaliser que par l'aide et la
collaboration du proletariat révolutionnaire organisé dans
ses différentes organisations politiques et économiques. La
solidainté commune entre le prolétariat révolutionnaire d'une
part, et Tes 'oVgnnfsatidiis nationales-révolutionnaires des

peuples opprimés de l'autre, est une garantie pour le succès
sur de la lutte pour la libération économique et nationale.

Il est temps pour toutes les organisations nationales-
révolutionnaires, légales ..ou illégales,.d'emplqyerdeurs efforts
et ..Jour activité dates ce sens en qré'ant au premier moment

- partout aux'Balkans d(Gv=grohpesf«iÛps àss(ûeia'tions. des org-a-
uisations qui, tous ensemble, pourront former une Union
générale des amis de l'U. R. S. S. La première et principale
tâche de tous ces groupes, sociétés, organisations etc. doit
être la lutte contre l'impérialisme, cou ire le fascisme.. -

P. P. Çhateff

pour l'amnistie en Bulgarie
comme Dieu, ils nous montrent tous les

'

jours davantage
que toutes leurs paroles ne sont que de vils mensonges. Et
ces mensonges/ aujourd'hui, sont devenus plus grossiers que
jamais.

»Je n'ai jamais ou foi en la magnanimité (les classes
dirigeantes, et je n'y crois surtout' pas après Ta boucherie
sanglante do 1914—1918 oï après les, dix années d'innom-
brables crimes contre le peuple.travailleur, dans une haine
féroce contre 1' Union Soviétique, contre ce pays où le peuple
a chassé les parasites et où il veut lui-même être le maître
de sa vie. Voilà pourquoi je ne prierai pas les tortureurs
d'accorder l'amnistie à leurs victimes,. Mais, si vous le

croyez utile, vous pouvez publier cette lettre pour .que la
lisent ceux qui, par leurs actes,, remplissent l'ân;e. du peuple
do sentiments do haine.«

Le Seçours Rouge Autrichien a lancé au gouverne-
ment,' au parlement et-.'aux Jpurnaux bulgares Ta dépêche
suivante:

»Nous protestons contre les poursuites de ceux qui
portent secours aux prisonniers politiques; et contre les
machinations destinées à empêcher l'opinion publique à
demander l'amnistie. En pleine solidarité avec le peuple bul-
gare, nous, insistons pour une amnistie entière et générale.»

La' dépêche suivante a' été adressée de Vienne à
M. Liaptcheff:

»Au nom de l'humanité nous protestons Contre les
pogromes, ordonnés par le gouvernement, dés unions pro-
fessionnelles indépendantes des travailleurs, et contre les
manoeuvres du goûvernoment ayant pour but de faire dévier
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J'opinion publique de sa demande d'amnistie. Nous appu-
yons entièrement les revendications pour l'amnistie des
larges, couches du peuple bulgare et la proposition d'am-
nistie des groupes parlementaires d'opposition et des co-
mités constitués pour

'

demander l'amnistie.«
pour l'Association Viennoise des avocats social-démocrates:

Dr. Richard Beer;
pour La Ligue Viennoise des Droits de l'Homme:

Rud. Gloldscheid;
.pour le Comité Viennois pour La Lutte, contre la Terreur

Blanche dans les Balkans: Dr. Bruno Schoenfeld;
pour les professeurs de l'Université de Vienne: Dr. Schifî,Dr. Delanoj, Dr. Hammerschlag, Max Adler, M. Pappenheim,

Dr. Lasarfeld, Dr. Scheu, Dr. Zeisl, Dr. Rosenfeld;
pour la communauté prolétaire: Éduard Tirai;
pour la Ligue contre La. guerre: Olga Misar.

*

Les étudiants de Vienne, de toutes nations, ont adressé
à M. Liaptcheff, aux parlementaires, à la presse bulgare, et
à la Ligue bulgare des Droits de l'Homme, La dépêche
suivante:

»Nous faisons appel pour l'octroi d'une amnistie im-
médiate et absolue pour tous les prisonniers politiques.

»L'amnistie est une nécessité inéluctable, et ce n'est
que par elle que l'apaisement du pays pourra être rétabli.

»Nous insistons aussi pour l'abrogation de la loi de la
Défense de l'Etat et la cessation des poursuites pour con-
viciions politiques.«

pour les étudiants autrichiens: Siegfried Raschke.
„ „ ., hongrois: Ladislaus Tor,

,, ,, polonais: Alice Laysivinska,
A espagnols: Carlos Rochriguès,

,, ,, grecs: Papathanos,
,, „ serbes: M. Atanassovitch.

croates: M. Peritch,
,, ,, dobroudjanais: Dora Guéorguiéva,

-, ,, „ macédoniens; Dino Guéorguieff,
,, ., ,, bulgares: B. Mikhaïloff.
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La lettre suivante a été envoyée de Cray, à M. Liai)-
tcheff:

»Au nom de l'humanité et de la .justice, nous élevons
notre voix pour la défense des prisonniers et émigrés poli-tiques. Nous demandons l'amnistie immédiate pour tous les
délits politiques. Libérez les détenus politiques, ouvrez la
frontière pour les milliers d'émigrés qui se trouvent à
l'étranger, livrés à la misère. 11 y a longtemps que la
guerre civile est terminée: mettez, vous aussi, un terme
ahx perséoitions! En plein cinquième hiver, des milliers de
mères attendent leurs fils, des milliers d'enfants attendent
leurs pères, qui pourrisenr dans les sombres et humides
cachots,

»Cet te briève description des conditions existant dans
les prisons bulgares doit attirer l'attention de tout le monde
civilisé. C'est pour cette raison que nous appuyons la
volonté populaire d'une amnistie immédiate et sans condi-
tions. Ce n'est que par. cette amnistie,, qui ,est, une nécessité
pour l'apaisement de la population, que vous pourrez gagnerla sympathie publique européenne.!:
Vinzenz Muchitsch, maire de Graz, capitale de Styrie, et
membre du parlement régional; H. Muchitsch, député, pré-aident de la Chambre des Ouvriers et des Employés de
Styrie: Martha Tausk, membre du Conseil Fédéral Autrichien
et du parlement régional de Styrie; Johann Leieliim, mem-
bre du parlement régional: Aug. Lindner, secrétaire du
parti social-démocrate de Styrie et conseiller municipal de
la ville de Graz: Pongraz, préfet adjoint; Dr. Karl Plochel,
directeur à la mairie de Graz; Dr. Oberzàucher, membre
du parlement régional; Dr. Stepantschitsch, directeur à la
Préfecture; Professeur Dr. Hermann Schmerz; Dr. Bruno
Dimter, directeur de l'Institut d'Assurance des Accidents
Ouvriers; Prof. Dr. Oskar Zotli; Prof. W. Prausnitz;Commandant Kalcher; Adolf Hubel, ancien inspecteur gé-néral; Viktor Attems-Heiligenkreuz, ancien préfet de port;Dr. Willielm Kahn, ancien préfet; Prof. Dr. A. Poeschl,Recteur de l'Université de Graz: Prof. Dr. Alïons Léon;Karl Lustig-Prean, directeur dès Théâtres municipaux de

Graz; Dr. Robert Spira avocat.

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Bulgarie:
Persécutions brutales des organisations ouvrières. —

Le 1er décembre, à Sofia, à 8 h et demie du matin, le club
central de l'Union Syndicale, rue Tsar Samuel, a été cerné
par de forts détachements de police et de cavalerie, puis
des agents ont pénétré dans le club où se trouvaient pré-
cisément plus de cent personnes, ont opéré des perquisitions
partout, enlevé tous les livres, registres et papiers qu'ils
ont trouvés après avoir aussi fracturé les tiroirs et les
meubles, et se sont retirés en emmenant avec eux, au

commissariat, 25 personnes, qui furent maintenues, ,sans) aucun
motif, en état d'arrestation.

A Choumen, le secrétaire du conseil local de l'asso-
ciation professionnelle des ouvriers tailleurs, a été arrêté de
son domicile, mené au commissariat et férocement battu; des
agents opérèrent aussi une perquisition chez lui et em-

portèrent les archives de l'association. Trois de ses amis qui
s'y trouvaient ont aussi été arrêtés.

A Varna, le club syndical a été perquisitionné et
fermé.

A Stara-Zagora, le club syndical a été perquisitionné,
les archives en ont été enlevés, les portes scellées.

A Philippople, le club syndical et les domiciles de
plusieurs membres ont été perquisitionnés et tous les ar-

chives, registres, etc. ont été enlevés. De nombreuses per-
sonnes ont été arrêtées, dont Koumanoff, St. Ivanoff, Akhla-
noff, Kalaïdjieff, Guéorguieff, et d'autres.

A Nadejda, distr. de Sofia, le club syndical a été
perquisitionné, les meubles fracturés, les portes scellées.

A Stanimaka, le club syndical- et les domiciles de
plusieurs membres ont été perquisitionnés et les archives,
registres, etc. ont été emportés.

A Yambol, le domicile du secrétaire des organisations
ouvrières indépendantes, Kutehukoff, a. été perquisitionné
par plus de 10 agents de police qui ont brisé tous les
meubles et ont enlevé les archives des organisations. Kutehu-
koff lui-même a été arrêté, conduit au commissariat et
férocement battu.

A Doupnitza, le 9 décembre dernier, les maisons des
ouvriers et ouvrières Markoff, Stoyanowa, Zlaturewa, Gué-

orguieff, Péranoff et Pop Mikhaïloff ont été perquisitionnôes,tous les journaux, les correspondances etc. ont été enlevés.
A Vidin, le 4 décembre dernier, le club du parti duTravail a été cerné par un groupe de détectives ayant à

leur tête le commissaire Kambouroff. qui ont perquisitionnéle local, enlevé toutes, les archives, tous les journaux, etc.,ont intimé l'ordre de cesser toute activité, pourtant légale,et ont fermé le club et scellé les portes.
A la suite de ces violences et persécutions, les dé-

putés ouvriers Avram Stoyanoff, Christo Kalaïdjieff et
Dobri Dimitroff adressèrent au ministre-président une inter-
pellation par laquelle, après avoir protesté avec véhémence
contre ces arbitraires envers des associations et. organisationsouvrières absolument légales et indépendantes, ils deman-
dèrent la cessation immédiate de ces violences, la remise en
liberté des personnes arrêtées, la restitution des archives,
registres, etc. enlevés, la réouverture des clubs fermés.

Les assassinats officiels. — Un paysan avait été
assassiné dans le village de Resovo. Les autorités n'en
avaient pas pu découvrir le meurtrier. Quelques temps après,le 27 novembre dernier, sur des vagues soupçons, le
paysan Nicola Stoyanoff, du village de Kalandja, a été
arrêté par ordre du juge d'instruction de Malko Trnovo et
jeté dans la prison de Vassilko. Le lendemain, sa
femme Kyriaki était également arrêtée et conduite elle aussi
à la prison de Vassilko. Alors commença l'interrogatoire,
puis la »question«: Nicolas Stoyanoff fut battu pendantdes heures entières, sans relâche, et si férocement qu'il en
mourut le 3 décembre. Alors, les policiers relâchèrent sa
femme et l'obligèrent à procéder immédiatement à. l'enter-
rement de son mari pour empêcher ainsi une éventuelle
autopsie établissant que le malheureux était mort sous les
coups des agents de police. (.»Novini«.)

A Varna, le juge d'instruction avait fait arrêter un
pauvre ouvrier; Dimo Batchvarofif, sous l'accusation d'avoir
volé un tapis. L'accusé niait cependant avec la der-
nière énergie avoir commis le délit qu'on lui imputait.Alors, on le soumit à la »question«. Il fut battu par
les gendarmes G. Dimitroff, G. Todoroff et G. Yana-
keff, brutalement, férocement,, avec acharnement, si bien
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que ,1e malheureux succomba sous les coups de ses bour-
reaux.

La terrorisation à Roussé. — Le bâtonnier de Roussé
Me D. Athanassoff, énergique adversaire du système de ter-

reur du gouvernement de la Ligue Militaire, vient de rece-

voir, d'après le »Novini« du 9 janvier, une lettre de la part
de facteurs irresponsables avec des menaces de mort pour
le cas où il continuerait son opposition.

'

Disparition »sans traces«. — Ivan Petroff, du village
de Dolnia Bania, qui, après le 9 juin 1923, s'était enfui à

l'étranger pour échapper à la terreur, était rentré en Bul-

garie il y a un an et avait recommencé à exercer sa pro-
fession de menuisier dans son village natal. Le 10 no-

vembre dernier, des agents de police se présentèrent chez
lui, sans absolument aucun motif, et remmenèrent au com-

missariat, Depuis lors, on n'a plus de ses nouvelles. Sa
femme Elena s'est adresée à toutes les autorités, jusqu'à la
direction de la police dé Sofia, mais partout on l'a éeon-
duite en lui disant que l'on ignore complètement ce qu'il
est advenu de son mari. Le malheureux a »disparu sans

traces« ..

Grèce :
Les arrestations pleuvent. — Le général Pyliodis

a été arrêté à Athènes.
Ont été arrêtés à Athènes sous l'accusation d'avoir

fait de l'agitation communiste dans la question macédonienne:
Douvas, Berberis, Drives, Evangeloipoulos, Pikros, Kono-

poulos, Mâzouratos, Jazopoulos, Apostolou, Monastiriotis,
Nikolaïdis, Rembakosr Fulzakos, Zerbinis, et Fizos.

15 jeunes gens ont été arrêtés à Mytilène pour avoir
rendu, visite à des amis emprisonnés.

A Volos l'ouvrier de tabac Mastroïanis et l'ouvrier

typographe Manessis ont été arrêtés. La police recherche
aussi, pour les arrêter, Capodistrias et Riganas, membres du
Comité directeur de l'organisation des ouvriers de tabac.

Le secrétaire de l'Union des employés privés, André
Ladis, a été arrêté. En outre, des mandat d'arrêts ont été

lancés contre 72 ouvriers.

Macédoine :
Nouveau crime de la bande de Protoguéroff. — Des

télégrammes annoncent que le 13 crt., à midi et demie, à

Skopié, le chef du bureau judiciaire de la Préfecture Via-
dimir Prelitch a été grièvement blessé en pleine rue à

coups de revolver par la Macédonienne Maria Pouléva
(Bounéva), de Tetovo (distr. de Skopié). Un Albanais qui
précisément passait par là se jeta sur Pouléva, mais cette

dernière retourna son arme contre elle-même et se porta
une blessure mortelle. Les deux blessés furent transportés
à l'hôpital où Maria Pouléva expira bientôt, après cepen-
da.nt avoir pu encore déclarer avoir perpétré son attentat

par ordre de l'ORIM. L'Etat de Prelich semblerait désespéré.
Nouveau crime des spadassins de Belgrade. — Gué-

orgui Dimoff Angucheff', boulanger, âgé de 27 ans, Macé-

donien, a été assassine à coups de fusil par un »inconnu« à

Négotine (Tikviche) le 29 décembre dernier, vers les
3 heures du matin, alors qu'il se rendait au four à son

travail. La police, arrivée sur les lieux plusieurs heures

après le crime, a pu... constater le crime. Avant d'expirer,
le malheureux a dit qu'arrivé devant le four, un inconnu
l'avait accosté et lui avait demandé s'il était bien Guéorgui
Dimoff Angucheff. Sur sa réponse affirmative, il avait fait
feu sur lui d'un fusil.

Or, deux faits significatifs avaient précédé cet assas-

sinat: on sait qu'après les attentats les autorités serbes
enrôlent de force les paysans dans une espèce de milice et les

obligent à monter, pendant la nuit, la garde, sans armes,
sur la voie ferrée. Quelques jours avant d'être tué, Angu-
eheff avait été forcé de monter la garde pendant une nuit

glaciale, sous un froid tellement terrible que 4 personnes
en étaient mortes sur la ligne de Guévguéli. Angucheff fut
laissé en faction pendant toute la nuit. Vers le matin, transi,
glacé, voyant que personne ne venait pour le relever, il se

rendit dans une proche baraque de soldats pour s'y ré-
chauffer et se reposer un peu. Le caporal commandant le

poste l'invectiva brutalement, lui reprochant d'avoir quitté
sa faction, il s'ensuivit une discussion, et le caporal proféra
des menaces contre lui. On sait que les menaces des gens
à la solde des autorités serbes sont toujours exécutées et

que leurs crimes restent toujours impunis.
Second fait: Le lendemain de cet incident, Angucheff,

rentrant le soir chez lui, y trouve un brigadier de gendar-
merle en train d'y opérer unne perquisition, sans aucun

ordre écrit de la part des autorités et sans être accompagné,
ainsi que la loi le prescrit, de deux citoyens. Angucheff
s'oppose à cette perquisition, et le brigadier de gendarmerie
s'éloigne en proférant lui aussi des menaces.

Les conclusions à tirer de ces deux faits s'imposent
toutes seules. Angucheff était d'ailleurs fort haï des auto-
rités pour ses idéal-s macédoniens qu'ils ne craignait pas
d'exprimer.

Persécutions des défenseurs des étudiants macédoniens
emprisonnés. —

* L'avocat Stéfan Yanakévitch, de Kratovo,
Macédonien, avait commis le crime de défendre avec véhé-
mence les jeunes étudiants macédoniens condamnés à de
lourdes peines par le tribunal de Skopié, et de violentes me-

naces avaient alors été proférées contre lui par des spadas-
sins des autorités, Dernièrement, à Skopié, en pleine rue,
il fut attaqué par des »inconnus« qui se jetèrent sur lui et

le battirent à coups de gourdins si férocement que le mal-
heureux avocat en dut garder le lit pendant dix jours.
Roumanie :

Désagrégation des averescans. — Le »Cuvantul« du
1er janvier annonce qu'une partie du Parti du Peuple, en

tête avec MM. Petrovici (ancien ministre) et Manoïlescu
(connu par le procès carliste), s'apprête à quitter le parti
du général Averescu et à passer aux nationaux-tsaranistes.
Ce qui ne signifiera que le renforcement du caractère

capitaliste de ce parti, dont les chefs s'intitulent volontiers

»paysans«.
Les anges gardiens de l'ordre. — Nous lisons dans

l'»Universul« du 29 déc.: Les chefs de poste de gendarmerie
Cristea Vasile, de Fartanesti, et Arvinte Nicolas, de Baneasa,
ont été démasqués comme . . . protecteurs d'une bande de
cambrioleurs. Ils ont été traduits devant le tribunal civil.

(Les ouvriers sont envoyés, pour leurs opinions, devant
les conseils de guerre.)

Nous lisons encore dans le même journal, en date du
1er janvier: A été arrêté à Kichineff le commissaire de la

police judiciaire Valcovici, pour avoir commis des fraudes
et des détournements.

Fraudes de 375 milliards de leis. — Dans le »Cuvan-
tul«, M. Ing. Florescu dévoile que 2500 ha. de terrains

petrolifères ont été cédés en concessions à diverses per-
sonnes sur la base de faux documents. Le bruit court que
des sociétés américaines ne sont pas étrangères à ces opé-
rations faites de connivence avec des personnages politiques
libéraux. En tout cas, l'Etat en a subi une perte de 375 mil-

liards de leis.

Epilogue des élections. — Aux élections de Belts

"(Bessaraliie) fêté dernier, un paysan a été assassiné à

coups de fusil par les gendarmes. Au lieu de faire traduire
les assassins devant les juges, les autorités ont arrêté
11 paysans sous l'inculpation de »rébellion«. Jusqu'à pré-
sent, pourtant, on n'a pas pu envoyer devant le conseil
de guerre les paysans arrêtés par manque total de toute

preuve. Exaspérés, les paysans prisonniers ont commencé
la grève de la faim, qu'ils ont continuée pendant 12 jours.
C'est après cela seulement qu'ils ont été relâchés.

Yougoslavie :

Assassiné dans la prison. — Le détenu Stamenko
Sa.vitch a été torturé dans la prison de la ville de Jagodina
si férocement qu'il en est mort. Ce crime fut bientôt connu

et le ministère de l'intérieur dût envoyer un inspecteur pour
faire mener un semblant d'enquête.

Tortures sans fin. — Le journal »Borba« de Zagreb
publie un article sur les tortures infligées aux ouvriers au

commissariat de police de Split. L'ouvrier Ivan Sintchéviteh
a été arrêté sans aucune raison et férocement torturé par
un agent de police et trois gendarmes. On lui fourra un

bâillon dans la bouche pour l'empêcher de crier et il fut
battu jusqu'à ce qu'il en tomba évanoui. Puis, il fut frappé
aux chaînes et jeté dans une cellule. Sintchéviteh et 9 autres

de ses amis arrêtés avec lui ont été relâchés au bout de

5 jours,vu que l'on n'a absolument rien pu trouver comme

accusation contre eux.

A la Glavniateha. — Après une déclaration formelle
donnée par M. Acimovitch concernant La comparution des

détenus politiques devant le tribunal au commencement du

mois de janvier 1928, les prisonniers de la Glavniateha ont

cessé la grève de la faim.
Contre la législation ouvrière. — La crise économique

et financière s'aggrave chaque jour; plus de 250.000 ouvriers
sont sans travail et le patronat fait tous ses efforts pour
détruire les conquêtes de la classe ouvrière. Il lutte sur

deux fronts: contre les syndicats indépendants et contre la

législation ouvrière.
Depuis quelques temps, la bourgeoisie réactionnaire

mène une campagne systématique en vue d'annuler la 16gis-
lation ouvrière sous prétexte qu'elle a été créée au temps
de la prospérité économique et qu'avec la crise actuelle, il
est nécessaire de la supprimer sous prétexte encore qu'elle
est »trop moderne« pour l'économie primitive du pays.
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DIE BflCKflN-FOOERfiTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NAT10NALEN MINDERHEITEN UNO UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
MRSCHE1NEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Unsere Enquete
bei den politischen nnd literarisehen Persônlichkeiten Europas

tiber «

die Balkan-Foderation

Henri Guilbeaux
Henri Guilbeaux ist 1884 in Belgien geboren. Seine Eltern

waren Franzosen. Weilte lange itn Auslande, hauptsdchlich in
Deutschland, in der Schweiz und in der Sowjetunion. War einer
der ersten Franzosen, die sich im Jahre 1914 gegen den Krieg
erhoben. Befreit von aller militarischen Verpflichtung, begab er
sich im Jahre 1915 nach Genf, wo er zuerst Sekretdr der Zivil-
abteilung der Kriegsgefangenen-Agentur (Internationales Rotes
Kreuz) wurde und datin spater die internationale und internatio-
nalistische Zeitschrift „Demain" (Januar 1916 bis Oktober 1918)
herausgab. Mehreremale wurde er verhaftet, dann von der Schweiz
ausgewiesen. Er fliichtete nach Russland und wurde im Jahre
1919 in Abwesenheil vom Pariser III. Miliidrgericht zum Tode
verurteilt. Mitgriinder der III. Internationale. 1st gegenwartig der
Berliner ^Correspondent des Pariser Humanité".

Henri Guilbeaux ist der Verfasser von ,.Anthologie der
deutschen Lyriker seit Nietzsche", Vorworl von E. Verhaeren,
Paris, 1914; „Fiir Romain Rolland", GenJ, 1915; „Vom
Felde der Schrecken", Genf, 1916 ; „Josef Solvaster", Genf,
1918; „Die sozialistische und gewerkschaftliche Bewegung
Frankreichs wàhrend des Krieges", Vorwort von Lenin, Moskau,
1919; „Kraskreml", Paris, 1922; „Das authentische Portrât von
Wladimir Ilitsch Lenin", Berlin, 1923, Paris und Leningrad,
1924.

Lie- Schaffung oilier Baikanfodoration ist meiner-
Meinung nach eine Sache erster Wichtigkeit, nicht weil die
Rivalitaten der Balkanstaaten im Laufe der politischen, so-
zialen und militarischen Ereignisse eine entscheidende Rolle
gespielt haben und immer spielen werden, sondern weil auch
die groBen imperialistischen Staaten mit den Balkanstaaten
ebenso schamlos spielen wie mit iliren eigenen Vôlkern.

Es ist selbstverstandlic.il, daB, solange die Herrschaft
derjenigen dauern wird, die gegenwartig die Angelegenheiten
der verschiedenen Balkanstaaten fiihren, es nicht moglich
sein wird, eine friedliche Losung zu erwarten. Nur der Krieg
kann das Résultat einer Politik sein, welche durch Regierun-
gen gefuhrt ist, die die Verknechtung und das Morden un-

zahliger Arbeiter und Bauern als tagliche Aufgabe betrachten.
Die einzige Môglichkeit, friedlich und harmoniscli dieses

schwierige Problem zu losen, ist die Errichtung einer sozia-
listischen Balkanfoderation, oder, wenn Sie wollen, einer
Union der balkanischen Sowjetrepubliken.

Schon wahrend des Krieges war mir diese Losung als
die einzige erschienen und, falls Sie sich daran erinnern,
hatte icli in der Zeitschrift ,(Demain" eine ausgezeichnete
Studie von St. Maneff, „Die Balkanrepublik", verôffentlicht.
Langer Aufenthalt in RuBland und das Studium der unzahli-
gen ethnischen Problème, welche sich in einem mehr als
hundert ethnisch verschiedène Vôlker umfassenden Staate
stellten, haben meine Uberzeugung bekraftigt und pràzisiert.

Ich glaube nicht, daB eine Konfôderation der Balkan-
staaten mit Béibehaltung ihrer Dynastien, ihrer politischen
und Zollgrenzen und ihres Mil itàrismus eine Losung sein
kann. Sie scheint mir ebenso unniitz wie die Losung durch
die Hegemonie eines Balkanstaates unter der Kontrolle
eines imperialistischen Staates oder des Vôlkerbundes. Eine
vollstandige nationale Autonomie in einem jfeden der Balkan-
staaten kann nur durch Anwendung der Ideen Lenins er-
reicht werden, welche vom genialen Theoretikër und Prakti-
ker der Revolution in seinen Werken iiber die nationale und
koloniale Frage ausgedriickt worden sind.

Henri Guilbeaux

Dr. S. Friedlaender
Dr. S. Friedlaender, geb. 1871 zu Gollantsch in Posen,

philosophischer Schriftsteller ; unter dem Pseudonym „Mynona' 1
Verfasser grotesker Novelletten und Romane. Philosophische

Hauptwcrke: ,,Kant fur Kinder", „Sehopferische Indifferenz",
,,Katechismus der Magic". — Lebt seit dem Jahre 1902 in Berlin.

Moral und Reelit sind die Basis der Politik. Die
echte Begrundung der Ethik findet sich nur bei Kant: seine
Weisheit, von Glocken eingelautet, wird, wie es heiBt, von
den K. ramera auf dem Markte mit iliren Pfennigen iiber-
klingelt . . . Es ist eine einzige Kulturschande, daB auf die
Wahrheit, die seit anderthalb Jahrhunderten iiberlaut spricht,niomand hinhoren will. Wie immer auch die empirische Seit6
des Balkanproblems sich anlasse, — die apriorischen Bra-
liminarien zur Auflôsung hat der erleuchtete PhilosophTangst gegeben.

Kaum im Verkehr der einzelnen innerhalb eines din-
zelnen Staates, so gut wie gar nicht im Verkehr der Staaten
untereinander sind Sittliclikeit und Reel it einsichtsivoll re-

spektiert. Eigentlich ist der Krieg aller gegen aile noch im
Flor. Wie dtirfte man sich iiber die Zustande auf dem
Balkan wundern? Hier eben zeigen die heuchlerischen
GroBiniichte ihr unverstelltes Gesicht. Auf dieser Biihne
lassen sie ihre Marionetten unzweideiitig figurieren. Und
weit hewu'ndernswerter ist es, daB sie zu Reverenzen gegen
die Moral mindestens dekorativ gezwungen sind. Ein
Symptom bereits der echten Rolle, die Moral und Recht
in hoffentlicli nicht allzu spater Zeit spielen werden, widri-
genfalls die Menschheit an iliren eigenen Giftgasen ersticken
wird. Singulare, Mehr- oder Minderheiten spiiren die ver-

pflichtung, sich zu vergesellschaften. Ohne dies, kein Redits-
zustand, der docli die Bedingung aller irgend moglichenMoralitàt ist. Also selbstverstandlich sollten die Balkan-
lander sich republikaniscli konfoderieren. Rumanien sollte
den Anfang machen. 1st der gemacht, so setzt die allgemeine
Kristallisation von selber ein. Soldier Anfang mag unscliein-.
bar genug aussehen: man beginne mit der Einfiihrung des
ethischen Unterrichts nach Kant (gemafi meinem »K a n t
fiir Kinder«) in den Scliulen. Man emanzipiere die
Frauen! Ohne diese ethische Befreiung der F r au en und
Kinder aribeitet sich kein Staat aus dem Opportunismus
heraus, der immer Krieg bedeutet.

Hinter den Kulissen der Balkanbiihne stehen die GroBi-
mâchte auf der Lauer: aber sogar konfligierende Interessen
von lauter Teufeln mtissen kompaktieren, oder — explo-
dieren. Insofern heiBt die k a t e g o r i s c li - i m p e r a t i-
vische Prognose allenthalben: Konfoderation, d. i. sorg-
faltigste Kultivierung jedes nationalen Charakters untér
einem allé diese Charaktere harmonise h
u m f a is s e ad an r e p u b 1 i k a ni s c h e n R e c h t s s t a a t.
Unterdriickung der nationalen Minderheiten ist e i n e bare
Ungeheuerlichkeit, welche sich schlieBlicli am Staate
râcht (man denke an die brutale Beliandlung der Polen,
Dànen, Elsâsser im kaiserlichen Deutschland). Je mehr
Nationen ein Staat innerhalb seiner kultivieren kann, desto
vollkommcner ist er; man sehe England. Hingegen Tdenti-
fikation von Nation und Staat wiirde den Balkan und damit
Europa demnach, da ailes innigst zusammenhangt, die ge-
samte Erdpolitik verkrachen lassen. Uniformierung ist der
Tod aller Kultur. Wâhrend die Konfôderation der balka-
nisehen Nationalitâten die Vereinigung Europas, damit
aller Nationen nach sich Ziehen wiirde. Môge der Balkan
zu dieser Jdee erwachèn!

Bis diese wahre Kultur beginnt, sind wir noch »pra-
historisch.« Erst die Freude am Andern ist das Kenn-
zeichen der echten Kultur: es ist barb ari Sich, in der
Y e r s c h i e d e n h e i t der Vôlker oder ihrer Sprachen
einen Einwand gegen ihre Konfôderierung zu sehen. Oester-
reich hatte das Vorbild des geeinten Europas werden sollen
und kônnen. Wie jeder einzelne innerhalb eines Staates,
kônnten sehr wohl die noch so sehr kontrastierenden Na-
tionen innerhalb einer Konfôderation bequem Platz nehmen.
Der Rest ist nur nationale Eitelkeit . . .

Lineamente und Ziel sind gegeben. Vernunft zeigt
und erleuchtet den Weg, den die Politik, trotz allem oppor-
tunistischen Widerstreben, gehen soil. Weigert sie sich,
droht das Chaos. Fôlgt sie, so werden sich aile kriegerischen
Dissonanzen in eine wechselseitige Harmonie auflôsen lassen.

Dr. S. Friedlaender (Mynona)
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Lu Marten
Lu Marten, geb. am 24. September 1879 in Berlin, ist seit

dem Jahre 1900 auf dichterischem und sozialtheoretischem Gebiet

schriftstellerisch und rednerisch tdtig. War bis vor dem Krieg
Mitarbeiierin an deutschen und auslandischen Zeitungen und

Zeitschriften. Sozialpolilik und Kunstkritik. Hauptarbeiten : „Die
wirtschaftliche Lage der geistigen Arbeitei- (Klinstler)". —

„Die Kiinstlerin 1911 bis 1918". — „Vorarbeit iiber die An-

wendung des Marxismus auf die Kiinste". — ,,Wesen und

Verailderung der Formen (Kiinste) nach historisch-materialis-
tischen Gesicbtspunkten". — ..RuBland und Japan", etc. — In

Vorbereitung: „Der philosophische Materialismus in seinem

Verhaltnis zum ôkonomischen. Wertbestimmungen und Rela-

tivismus in den Weltanschauungen".
Weicher denkende Mensch, der die Gescliichte der

Balkanvolker nach dem Kriege verfolgt, kann die jetzige
»Lpsung« der Balkanfragen als g.erecht, die Fre-iheit ent-

wickelnd oder gar dem Frieden dienend — ansehen? Oder

glauben, daB irgend eine der herrschenden Regierungen
Minderheiten zu schiitzen vermochten oder es wollten? Man
braucht nur an Mazedonien denken oder an die neueste

Phase des serbischen Imperialismus, um noch krassere

Interessenpolitik, als die Balkanregierungen und ihre Flintpi-
manner uns veranschaulichen, zu erwarten. Man kann auch
als Antimonarchist an Wirkungen einer starken groBpoli-
tischen Monarchie unter Umstanden glauben. Aber welchen
AnlaB batte dazu bisher irgend eine der. noch auf dem
Balkan herrschenden Monarchien gegeben? Unnôtig, in

diesen Blàttern irgend welche Einzelheiten aus der Summe
der politischen und wirtschaftlichen tlnterdriickungen der

groBen Massen der Balkanvolker anzuftihren. Aber nicht

so unnôtig ware es, aile diese in der Presse — wenigstens
in der der arbeitenden Sehiohten — vorstellbar und bewuBt
zu machen. Noch mehr unter den Massen der Balkanvolker

selbst, auf deren Rivalitàt sich jede Hegemonie zu leicht
berufen kann und die ohne die verwickelten politischen
Zusammenhange des heutigen Zustandes den meisten unver-

standlich bleibt; unter bestimmten Richtlinien, die die In-

teressen des Arbeiters und Bauern bewuBt machen. Ich
kann nicht iibersehen, wie weit das unter der heutigen
Unterdruckungspolitik gegen aile oppositionellen Kreise und

Parteien auf dem Balkan moglicli ist. Aber es scheint mir
als eine der Bedingungen der Môglichkeit einer Aenderung
auf dem Balkan im Sinne einer Staaten-Fôderation. Jeden-
falls erscheint der Fbderationsgedanke als der einzige zu-

nachst berechenbare, in der Zielrichtung auch fur den

Sozialismus denkbare. Im Augenblick stehen wir vor der

Tatsache der Festigung des serbischen Imperialismus und

des Kompromisses der kroatisçhen Bauernpartei mit diesem,
miissen aber auf die Erscheinungen anderer Kràfteverhâlt-
nisse achten, als die sich zahlenmâBig und auBerlich als

Sieg der Herrenklassen dokumentieren. Die reaktionaren

Balkanregierungen konnen jeden »gefahrlichen Funken« um

so leichter erstickt halten, als Anzeichen seines Lebens das

iibrige balkanisierte Europa von neuem aus dem mtihsam

gezimmerten Friedenshâuschen bringen wurde. Aus solchen

Sackgassen mufi der Gedanke, der Ausweg der Balkan-
foderation sich propagieren. Und vielleicht kohnte es seine

Agitationskraft erhohen, wenn hinter dem Hoffnung wecken-

den Schild, die Umrisse eines Wirtsehaftsprogramms als

Rival der Rlvalitaten auftauchen kônnte.
Uu Marten

Ein geschichtliches Ereignis
Der KongreB der Freunde der Sowjet-Union in Moskau

Der 7. November dieses Jahres wurde in der Sowjet-
Union als der zehnte Jahrestag der Oktober-Revolution,
welche die Macht der Kapit'alistén und 'G'rôBgrundbèsitzér
stiirzte und dort die Diktatur des Proletariats aufrichtete,
gefeiert. Delegierte aus der ganzen Welt begaben sich zu

diesem Jubilaum. Sie kamen, um das Werk der arbeitenden
Massen in der ungeheuren Union zu sehen, um Zeugen der

Verwirklichung des Sozialismus zu sein und um ihre Bereit-

willigkeit auszudriicken, den revolutionàren Staat gegen
jeden Versuch der kapitalistischen und imperialistischen
Welt an dem Werke des Sozialismus zu riihren, gegen
jeden imperialistischen Krieg gegen die Heimat des inter-

nationalen Proletariats und der unterdriickten Vôlker der

ganzen Welt, zu verteidigen.
Die Delegierten iiberzeugten sich mit eigenen Augen

davon, dafi sich in der USSR, der Sozialismus verwirklicht,
dafi man ihn aufbaut, dad man dort eine neue Welt schafft.
Sie sahen den ungeheuren Elan in alien Zweigen des ôffent-
lichen Lebens. Sie sahen, daB in der Sowjet-Union eine

vollkommene Solidaritat zwischen den Bauern und Arbeitern

herrscht, dafi die Einlieitsfront tatsachlich verwirklicht wor-

den isti sie iiberzeugten sich, daB es die arbeitenden Massen

sindy welche in der Union regieren, daB der Achtstundentag
dort angewandt 1st und der Siebenstundentag eingefiihrt
werden wird; sie sahen die Anbeiterpalaste und Sanatorien,
die Klubs und Bibliotheken in den Fabriken und verschie-
denen Institutionen, sie iiberzeugten sich von den vielfachen
und eingehend ausgebauten MaBnahmen, die man fiir nieder-
kommënde Frauen ergriffen hat, sie sahen die verschiedenen
Arolker der Sowjet-Union, ungefâhr 200, in briiderlicher Ver-

einigung leben, sie stellten fest, daB nationale Streitigkeiten
dort nicht mehr existieren. Sie sahen auch die Umztige und
die Parade der Roten Armee am 7. November. Sie sajjen
all dies und gelangten zu der festen Ueberzeugung, daB
keine Macht auf der Welt im Stande ist, das Werk des
Proletariats in der Union zu zerstoren.

Mehr als tausend Vertreter verschiedener Lander
waren in die Sowjet-Union gekommen.

Es war selbstverstandlieh, daB sie ihre Gefiihle und
ihre Bereitschaft ausdriickten, dem ersten revolutionàren
Staate gegen seine unzahligen Feinde beizustehen. Ein

eigenes, auf Initiative der englischen Delegation gebildetes
Komitee organisierte diese Versammlung: den KongreB
der Freunde der Sowjet-Union.

Der KongreB wurde nach einigen Vorbestprechungen
am 10. November eroffnet.

957 Delegierte aus 43 Lândern nahmen an dem Kon-

greB tei.l. Aile Teile der Welt waren vertreten. Es gab
Dëlegiëfte'-''â*ds ' aÏÏen êïïibp^Tdïeh Uandern',' ohne

*

Ausnahme,
und aus der Tùrkei, Indien, China, Japan, Indonésien,
Aegypten, Marokko, Stid- und Westafrika, Nordamerika,
Mexiko, Chile, Argentinien usw. Die Zahl der Delegierten
stieg wâhrend der KongreBsitzungen unaufhôrlich. Am
zweiten Tage des Kongresses kam eine Delegation aus

Polen und eine andere aus Siidafrika an, und bei seiner

SchlieBung erhielt man die Nachriclit, daB eine Delegation
aus den Philippinen unterwegs nach der USSR. sei.

Die Delegierten muBten ungeheure Schwierigkeiten
tiberwinden, um nach der Sowjet-Union zu gelangen. Sie
setzten sich groBer Verfolgungen seitens der faschistischen
und imperialistischen Regierungen aus. Trotz allem begaben
sie sich hin, um ihre Begeisterung fiir das Werk des ein-

heitlichen Proletariats auszudriicken und um es ihrer brtider-
lichen Gefiihle zu versichern.

Es gab Delegierte von politischen Arbeitero'rgani-
sationen, von Kooperationen, Bauernblinden und von Ver-

einigungen kolonialer und halb-kolonialer Vôlker, Vertreter
von wissenschaftlichen und kulturellen Gesellschaften und

beriihmte geistige Arbeiter. Es gab Kommunisten, Sozia-

listen, Reformisten, .Syndikalisten, Anarchisten, Radikale,
Demokraten und Parteilose. Es war bemerkenswert, daB die

Zahl der Kommunisten im Vergleich zur allgemeinen Ziffer

der Delegierten sehr niedrig war: die an dem KongreB
teilnehmenden Kommunisten waren nicht mehr. als 250; es

ist fernèr bemerkenswert, daB mehr als 200 Sozialisten,
Mitglieder der II. Internationale, der Versammlung bei-

wohnten; sie waren entgegen den Entscheidungen ihrer

Parteileitungen gekommen. Trotz der Verschiedenheiten in

den allgemeinen Auffassungen der Delegierten, einigte allé

ein gemeinsàmer Wille, sie aile waren von einem gemein-
samen Wunsche durchdrungen: Starkung des Werkes der

Sowjet-Union; Entwicklung des Sozialismus; technische
Hilfe bringen dem Proletariat der Union; ein Beispiel geben
den anderen Landern an dem, was in der Sowjet-Union ver-

wirklicht wurde, und sich mit alien Mitteln den impérial!-
stisclien Staaten widersetzen, die der Union durch Krieg
drohen. Das war es, was in den Gesichtern aller Delegierten
zu lesen .stand, was in alien Reden und in âîleii Deklara-
tionen zum Ausdruck kam.

Zwei Fragen wurden dem KongreB zur Prtifung vor-

gelegt: der Aufb.au des Sozialismus in der Sowjet-Union
und die Kriegsgefahren. Zur ersten Frage gab der Vor-
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sitzende des Rates, der Volkskommissâr Rykow, einen de-
taillierten Bericht iiber all das, was in der Union von denBauern und Arbeitern geleistet wurde. Schon vor der Er-
ôffnung des Kongresses konnten sich die Delegierten durch
Besichtigung der Fabriken, Institutionen, Schulen, Arbeiter-
und Bauerasanatorien und Palàsten, Dôrfern, den verbes-
serten Gefângnissen etc. von der ungeheuren Arbeit des in
der Sowjet-Union trotz aller Hindernisse geleisteten sozia-
listischen Aufbaues iiberzeugen, und der Bericht Rykowsstârkte nur die in ihnen schon erworbene Ueberzeugung.Ueber die zweite Frage wurden drei Berichte, durch Jâger,Barbusse und Tomsky, vorgebracht. In diesen wurde nach-
gewiesen, daB das kapitalistische System die Quelle neuer
Kriege ist, daB die imperialistischen Staaten, und in erster
Linie England, die verbissensten Feinde der Sowjet-Unionsind, daB die kapitalistischen Lander mit schwindelnder
Schnelligkeit riisten, daB es die Pflicht aller ist, den sozia-
listischen Aufbau gegen seine Zerstorer und Verleumder zu
schiitzen, und daB es fiir dieses Ziel notwendig ist, einen
genauen Verteidigungsplan des ersten revolutionâren Staates
auszuarbeiten. Mehr als 80 Delegierte sprachen von der
Tribune des ungeheuren Saales, und vielen anderen war es
infolge des Zeitmangels unmoglich, das Wort zu ergreifenund ihre Begeisterung auszudrticken iiber das, was sie
sahen, und ihren Willen auszudriicken, die Sowjet-Union zu
verteidigen.

Wir lassen Teile einiger Deklarationen der Redner
folgen:

Klara Z et kin, die greise Vorkâmpferin der Revo-
lution, hob mit Enthusiasmus die ungeheure schôpferischeArbeit, die das Proletariat der Sowjet-Union verwirklichte,hervor und erklârte, daB man dem imperialistischen Kriegemit der Mobilisierung der Massen, dem Sturz der burger-lichen Herrschaft antworten mtisse.

Im Namen von 33 Millionen organisierten Arbeitern
und Bauern erklârte der Vertreter der chinesischen
Delegation, daB die Erfolge der Okto'ber-Rèvolution jene der
chinesischen seien, und daB der Erfolg der letzteren jenender Welt-Revolution bedeutet.

Der Vertreter der deutschen Delegation, Tern-
pan, erklarte, daB man der Sowjet-Union den weiteren
friedlichen Aufbau des Sozialismus, entgegen der Aktion
der reformistischen Fiihrer, sichern, ihr technische Hilfe zur
griindlichen Ausniitzung ihrer ungeheuren natiirlichen Reich-
tiimer gewâhren und eine politische und ôkonomisehe Ein-
heitsfront gegen den Imperialismus organisieren miisse.

Indem er den im Ausland gegen die Sowjet-Uniongefiihrten Verleumdungsfeldzug darlegte, erklarte der Ver-
Jreter der engli schen Delegation, daB all dies, was die
biirgerliche Presse iiber die Union verbffentlicht, nichts als
Liigen und reine Erfindungen sind; wenn allé. Arbeiter die
Môglichkeit hâtten, hierher zu kommen, wurden sie fondera,
in derselben Lage zu sein, wie die Arbeiter der Union unci
wiirden ihrem Beispiel folgen, indem sie selbst die Herr-
schaft ergreifen und bei sich auch eine sozialistische Sowjet-Regierung einfiihren. »Wir werden,« schloB er, »die Trade-
Unions zwingen, SowjetruBland zu verteidigen.«Man muB hier noeh die Rede des franzôsischen Anar-
chisten C o 1 o m e r erwâhnen, welcher erklarte, daB bis vor
kurzer Zeit er und seine Genossen gegen die proletarischeDiktatur in SowjetruBland waren. »Es ist leicht,« sagte er,
»zu kritisieren und Plane der sozialen Revolution zu
Schmieden, aber es ist schwer, sie anzuwenden und die
soziale Revolution zu verwirklichen. Ihr, russische Arbeiter,habt den Beweis geliefert, daB ihr praktische Manner
seid! Wir aile miissen uns um das rote Banner der Sowjet-Union scharen, wir miissen allerorts die rev.olutionâreEinheitsfront schaffen und bei uns auch die Diktatur
des Proletariats aufrichten.«

Allé anderen Redner, unter ihnen auch die Vertreter
der unterdriickten Balkanvolker Fan Noli und D. Via-
k h o f f, deren Reden wir gleichfall-s in dieser Zeitung wie-
dergeben, driickten ihre Begeisterung iiber das, was in der
Sowjet-Union verwirklicht worden ist und ihre Sympathiengegeniiber dem revolutionâren Staate aus. Sie aile erklârten,daB sie gegen die Unterdriicker und Ausbeuter hunderter
Millionen Menschen, gegen diese Venbrecher, die die Sowjet-Union niederringen wollen, indem sie einen neuen imperia-listischen Krieg provozieren, nach wie vor kampfen werden.

Viele GriiBe wurden wahrend des Kongresses den
Vertretern der Arbeiter, Bauern, unterdriickten Volker und
geistigen Arbeiter entgegengebracht. Der KongreB wurde
von Delegationen aus Fabriken und Institutionen, sowie von
Bauerndelegationen begriiBt. Er wurde von dem Moskauer
Arbeiterrat, von der Mongolischen NationaJ-Revolutionaren
Partei und einer eigenen besonderen Chinesischen Arbeite-
rinnendelegation begriiBt. Die meisten dieser Redner waren

Frauen, was bei den KongreBteilnehmern starken Eindruckmachte. Ihre begeisterten Reden bewegten die Delegierten,welche den Rednern durch langanhaltenden Applaus Ova-tionen bereiteten. Besonders ergreifend war das Erscheinendes Revolutionâren Militârrates mit seinem PrâsidentenWorochiloff an der Spitze, welcher im Namen der RotenArmee die Delegierten begriiBte und einige der hervor-
ragendsten Revolutionàre anderer Lânder fur ihre aufopfe-rungsvolle Arbeit im Sinne der Revolution auszeiehnete.Das Erscheinen der Ftihrer der Roten Armee wurde von
dem KongreB mit einem Begeisterungssturm begriiBt.»Die Arbeiter und Bauern Frankreichs, Deutschlands,Ungarns, Englands, Polens, der Tschechoslowakei und aller
anderen Lânder,« erklârte Kriegskommissàr Worochi-
loff, »weigerten sich, der Armee des Klassenfeindes Waffen
und Munition zu liefern; sie weigerten sich, die proleta-rische Revolution zu bekâmpfen und organisierten an vielen
Orten Aufstânde. Sie errichteten in den StraBen der kapi-talistischen Stâdte Barrikaden. Diese Aktionen erleichterten
die Lage der Sowjet-Republiken und halfen zum Siege derRoten Armee iiber ihre vielfachen Feinde. Zur Erinnerung
an den zehnten Jahrestag des Sieges der Arbeiterklasse, zur
Erinnerung an die internationale Solidaritât des Proletariats
in den vergangenen Jahren, an den Biirgerkrieg zur Errich-
tung der proletarischen Diktatur, als Zeichen des brader-
lichen Bundes der Arbeiter der ganzen Welt, verleiht der
Revolutionàre Militârrat den auf der Tribune Anwesenden:
Klara Zetkin, Jacques Sadoul und Bela Kun, sowie den in
den Gefângnissen Frankreichs, Deutschlands, Polens und
Chinas sich befindenden André Marty, Max Holz, Stanislaw
Lantsoutsky und Tchan-Go-Dao, den Orden der roten
F a h n e.«

Die Uebergabe der Orden an die anwesenden Révolu-
tionâre und an die Prâsidenten der franzôsischen, deutschen,
polnischen und chinesischen Delegationen, um sie den in
den Gefângnissen befindlichen Revolutionâren zu iibergeben,durch die Mitglieder des Revolutionâren Militârrates, war
eine unbeschreiblich riihrende und ergreifende Szene. Die
Delegierten werden sie niemals vergessen!

Der KongreB nahm zwei Resolutionen an: Eine iiber
Zehn-Jahre-Sowjetaufbau, eine andere iiber die Kriegs-gefahr. Die Vorschlâge dieser Resolutionen wurden im De-
tail durch Kommissionen geprlift und alien Delegationen zur
Prufung vorgelegt. Die kleinste Delegation hatte das Recht
und die Môglichkeit, Aenderungen und Korrekturen durch-
fûhren zu lassen.

In der ersten Resolution 1st der ungeheure Fortschritt
in der Sowjet-Union hervorgehoben, in welcher die Unord-
nung und das Chaos durch den systematischen Aufbau er-
setzt worden sind, wo der Sozialismus in die Tat umgesetztund wo dem Kaipitalismus ein TodesstoB versetzt worden
ist. Es wird gezeigt, worin dieser Fortschritt besteht, welche
MaBnahmen zum Schutze der Arbeit angewandt werden, wie
die Umwandlung des Wesens der Dôrfer durch die Ge-
nossenschaften vorgegangen ist, es ist weiters dargelegt,daB, wenn man unter Demokratie die Teilnahme der breiten
Massen in der tâglichen Verwaltung des Landes versteht,
nur in 'der Sowjet-Union eine solche De-
m o k r a t i e besteht,; es wird hervorgehoben, daB die
Union ein einziges und leuchtendes Beispiel der Einigungail der zahlreichen Vôlker auf Grand der Prinzipien der wirlc-
lichen, politi schen und ôkonomischen Gleich-
h e i t darstellt.

In der zweiten Resolution spricht sich der KongreB
gegen den imperialistischen Krieg und fiir die Sowjet-Unionund die chinesische Révolution aus. Der KongreB erklàrt,
daB er den Krieg gegen die Union als das grôBte Verbre-
chen gegen die arbeitende Menschheit erachtet, und da'fi ein
Krieg gegen die Sowjet-Union ein Krieg gegen die Arbeiter
und Bauern wâre, ein nur den Interessen der Kapitalistenund GroBgrundbesitzern dienender Krieg, ein Kreuzzug
gegen den Sozialismus, im Intéresse des Kapitalismus. Die
beiden Resolutionen wurden einstimmig angenommen. Nicht
eine Hand hob sich, als der Prâsident fragte, wer gegen die
Resolutionen sei!

Der KongreB der Freunde der Sowjet-Union hat be-
wiesen, daB die USSR, in alien Lândern der Welt viele
aufrichtige Freunde hat, daB in ihr allé Ausgebeuteten und
Unterdriickten ihr Vaterland erblicken, daB sie allé einen
Angriff gegen die Sowjet-Union als einen Angriff gegendie Arbeiterklasse und die unterdriickten Volker der Welt be-
trachten, daB es nunmehr unmoglich ist, die Massen zur Ver-
teidigung der biirgerliehen ôffentliehen Ordnung aufzubieten,
und daB der Krieg gegen die Union uberall einen derartigenKrâfteausbruch hervorrufen wiirde. daB die kapitalistischenTTerrschaftsformen aller Lânder davôn gestiirzt wiirden.

Per KongreB hat gezeigt, daB allé Delegierten von
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dem Wunsche beseelt sind, ihre Sympathien gegeniiber
Sowjetrubland aufrichtig zu beweisen, weil dieses mit der
Tat gezeigt hat, dab es fiir die Befreiung der arbeitenden
Massen und der unterdriickten Vôlker der ganzen Welt
kâmpft.

Der Kongreb hat eine grobe Arbeit geleistet. Das
Werk, welches er erfiillt hat, 1st gewaltig. Aber seine Auf-
gabe ist nicht beendet. Eine neue, noch grobartigere Arbeit
wird nun beginnen. Der Prâsident des Kongresses, der
Bergarbeiter Lawter, bezeichnete mit folgenden Worten die
zukiinftige Arbeit der Delegierten: »Alle Delegationen
miissen auch weiterhin die Bande mit den Organisationen

festhalten, auf deren Einladung sie sich in die Union be-
gaben; sie miissen ili'r Moglichstes tun, auf dab die Reso-
lotionen des Kongresses durch aile Delegationen in ihren
Lândern wirksam angewandt werden; sie miissen ihre Arbeit
fiir eine Yerwirklichung der RevolutionârenEin-
heitsfront fortfiihren und den breiten Massen zugang-licli machen, was sie in der Union gesehen liaben.«

' Sie werden es auch tun!

Die hier begonnene Arbeit wird bis zur vollstândigenBefreiung der ganzen Menschheit andauern!
D. Vlakhoff

■OO»

Die Reden von Fan S. Noli und D. Vlakhoff
Auf dem Kongress der Freunde der Union der Sowjetrepubliken haben die Delegierten Fan S. Noli und D. Vlakhoff imNamen der unterdriickten Balkanvôlker Reden gehalten, die wir in Anbetracht ihrer Bedeutung hier in Gdnze verôffentlichen .

Die Rede von Fan S. Noli
Man kann nicht genug auf zwei charakteristischë Tat-

sachen hinweisen, welche das Vorspiel zum Kriege gegen
die Sowjets darstellen. Diese sind: der gegen die Sowjet-
Union gerichtete Verleumdungsfeldzug und der gegen die
gesamten Arbeiter im allgemeinen gerichtete internationale
Faschismus. Jedem der imperialistischen Kriege Grobbritan-
niens war ein àhnlicher Verleumdungsfeldzug vorangegan-
gen. Jeder ihrer Gegner wurde als Todfeind der Zivilisation
bezichtigt._ Im XIX. Jahrhundert war es das revolutionàre
Frankreich, im XX. Jahrhundert das militaristisehe Deutsch-
land, jetzt ist die Reihe an der Sowjet-Union. Fiir jene,
welche mit Aufmerksamkeit diese Liigenfeldziige verfolgt
liaben, giibt es keine Zweifel mehr: England ist im Begriff,
einen Kreuzzug zu organisieren, um, naturlich »zum Heile
der Menschheit«, den ersten Arbeiter- und Bauernstaat zu
vernichten. Aber es gilt ein Hindernis zu iibersteigen: es
sind die Arbeiterorganisationen, welche sich einem Krieg
im allgemeinen und einem Krieg gegen die gemeinsame
Heimat aller Proletarier im besonderen widersetzen. Die
verschiedenen faschistischen Gewalthaber haben diese Arbeit
unternommen. Wenn sie sie erfiillt hàben werden, werden
sie die Hânde frei zum Handeln haben. Dies wird die letzte
Etappe zum Kriege gegen die Sowjets sein.

Dieser verbrecherische Anschlag ist es, welchen wir
mit alien Mitteln verhindern miissen. Wenn wir methodisch
arbeiten, werden wir ehne Zweifel Erfolg haben. In erster
Linie miissen wir, was den Verleumdungsfeldzug betrifft,
mit lauter Stimme verkiinden, dab die Sowjet-Union das
einzige Land der Welt ist, in dem die Ausbeutung des
Mensehen durch den Menschen in alien seinen Formen ab-
geschafft ist, wo ein Hundert von Nationalitâten sich voiler
Freilieit und Gleichheit erfreut, und dab wenigstens von
diesem Gesichtspunkte aus die Sowjet-Union der einzige
zivilisierte Staat der Welt, die einzige OaseTn einer Wiiste
der Barberei und Rohheit ist. Wir brauchen nur die Namen
einiger Verbiindeter des konservativen Englands nennen,
wie Primo de Rivera in Spanien, Mussolini in Italien, Ahmed
Zogu in Albanien, Tsankoff und Liaptcheff in Bulgarien,
die chauvinistischen Militaristen in Jugoslawien und Rù-
mànien, Tschang-Tso-Lin & Co. in China, diese blutdiir-
stigen und besudelten Ungeheuer, diese Arbeiter- und Bauern-
schlâchter, diese wider-lichen Verkorperungen des Weiben
Terrors.

Zweitens mtissen wir die Arbeiter aller Lander liber
das Schicksal aufklâren, welches ihrer harrt, sobald ihre
Regierungen den Krieg gegen die Sowjets beschlossen haben
werden. Die Arbeiter werden die ersten Opfer sein, denn
es ist vor allem der Sieg liber sie, welchen die Kapitalisten
ertraumen. Diese werden sich des Vorwandes eines Krieges
gegen die Sowjets bedienen, um die Arbeiterklasse nieder-
zuringen. Die Arbeiter diirfen sich nicht unterdriicken lassen.
Im Gegenteil, sie miissen sich verteidigen und ihre Waffen
gegen ihre Unterdriicker wenden. Die unterdriickten und
Kolonialvôlker . miissen dem Beispiel der revolutionaren Ar-
beiter folgen. Sie kônnen nur ihre Ketten verlieren. Mit
einem Wort: man mub die Einheitsfront der Arbeiter,
Bauern, unterdriickten und Kolonialvôlker gegen die impe-
rialistische Einheitsfront aufrichten.

Drittens miissen wir die offentliche Meinung im all-
gemeinen iiber die Absurditât eines Zuges gegen die Sowjet-
Union aufklàren. Zum Anfang sind schon das Klima und
die Entfernungen fast uniibersteigliche Hindernisse. Die
imperialistischen Verbiindeten konnen nicht hoffen, dort zu

siegen, wo Napoleon versagt hat. Weiters kann man nicht
ein Ideal mit Kanonenkugeln vernichten. Andernteils wer-
den jene, welche dieses Ideal vertreten, es auch wohl zu

verteidigen wissen. Zur Verzweiflung gedrângt, werden sie
sich wie Lowen schlagen und die Welt mit ihrem Heroismus
in Erstaunen versetzen. Wir haben sie am 7. November vor
uns vorbeiziehen gesehen, diese begeisterten Massen, und
wir sind tiberzeugt, dab sie, welcher reaktionàren Armee
man sie auch immer entgegenstellen mag, stand halten
werden. Der Roten Armee gehort der Endsieg!

Es lebe die Sowjet-Union!

Die Rede von D. Vlakhoff
Im Namen der unterdriickten Balkanvôlker begriibeich die Union der sozialistischen Sowjet-Republiken. Ich

begriibe die Bauern und Arbeiter des ersten Revolutionaren
Staates, welche die zaristische Herrschaft gestiirzt und im
Kambfe gegen die vielen auberen und inneren Feinde in
der Verteidigung der Arbeiterklasse Wunder an Heroismus
gezeigt haben. Im Namen dieser Volker begriibe ich die
Freunde der Union der Sozialistischen Sowjet-Republiken.Wir empfinden eine ungeheure Freude, dab es uns zum
ersten Male vergônnt ist, die Lage der unterdriickten Bal-
kanvôlker vor einer Versammlung darzulegen, an welcher
die Vertrefer der Arbeiterklasse, der Bauernschaft, der gei-
stigen Arbeiter, der unterdriickten Volker aus der ganzen
Welt beiwohnen, die Freunde der Arbeiter- und Bauern-
regierung.

Sie werden aus dieser Darlegung den groben Kontrast
ersehen zwischen dem, was bei uns besteht, und zwischen
dem, was wir im Sowjetstaate gesehen haben, welcher, wie
es uns gestern Genosse Rykow in seinem ausgezeichneten
Berichte in schlagender Art geschildert, auf alien Gebieten
des ôffentlichen Lebens, in der Industrie, der Landwirtschaft,
der Arbeit in der Lôsung der nationalen und Agrarfragen,
eine wahre Revolution durchgefiihrt hat.

In Albanien, in Jugoslawien,- in Griechenland, in
Bulgarien und in Rumânien herrschen die Reaktion, die
faschistische und militaristisehe Diktatur. Das Regime ist
abscheulich: Verhaftungen, Gewaltakte, Mibhandlungen,
Morde, ja sogar Massenschlâchtereien — all das wiederholt
sich beinahe jeden Tag. Die unterdriickten Volker, die
Arbeiter und Bauern des Balkans sind aller politischen
Rechte beraubt; sie erdulden ein unertrâgliches Joch —

diisteres Elend haust in unseren Landen, die Arbeitslosigkeit
hat ungeheure Formen angenommen. In Bulgarien gibt es,
bei einer Bevôlkerung von 5 Millionen Einwohnern, mehr
als 150.000 Arbeitslose; in Jugoslawien mehr als 250.000.
Der ôkonomische Verfall ist voll eingetreten und beinahe
jedes Land steht am Vorabend des unabwendbaren finan-
ziellen Zusammenbruches. Die unterdriickten Volker des
Balkans sind aller nationalen und kulturellen Rechte be-
raubt. Die Gefàngnisse sind iiberfiillt mit politischen Ge-
fangenen: in Jugoslawien allein gibt es 7500 Mazedonier in
den Gefàngnissen, in Bulgarien mehr als 2000, und zahl-
reiche politische Emigranten fiihren auberhalb dés Balkans
ein *elendes Leben. Dies ist die Lage auf dem Balkan im
allgemeinen, die der unterdriickten Balkanvôlker im be-
sonderen.

Die imperialistischen Weststaaten sind die Herren des
Balkans; sie befehlen dort restlos. Friiher herrschten dort
das zaristische Rubland und Oesterreich-Ungarn. Unter der
Herrschaft. der tiirkischen Sultane gaben sich die Vertreter
dieser imperialistischen Staaten als Verteidiger und Be-
schiitzer der christlichen Bevôlkerung Mazedoniens, Thra-
kiens und des Cossovo-Gebietes aus; in Wirklichkeit jedoch
waren sie die grôbten Stiitzen der Sultanherrschaft, der
Herrschaft der Schlâchter der Balkanvôlker. Die Balkan-
volker, und besonders das mazedonische Volk, wissen, was



1?06 Die Balkan

die verscliiedenen von Giers, Jastrebow, Demerik, Chestak,
zivile und militaristische Agenten des zaristischen RuBland,
und die MulTer, Rappoport und andere Vertreter der aster-
reichisch-ungarischen Monarchie fiir die Konsolidierung der
absolutistischen Herrschaft, zur Erstickung der Empôrung
und Erhebung des revoltierenden Volk.es getan haben. Das
zaristische RuBland gab den AnstoB zum Balkanbund und
war dessen Organisaior; es gab den AnstoB zum Balkan-
krieg und, gemeinsam mit Oesterreich-Ungarn, zum Krieg
unter den Verbiindeten.

Nacli dem Weltkriege, nach dieser allgeineinen Schlâch-
terei, welcher den Balkanvblkern mehr als eine Million
Opfer, liunderte zerstôrte Stâdte, tausende Dorfer und zehn-
tausende zerstôrte Hàuser gekostet hat, welcher die Flucht
nach der Tiirkei, nach Bulgarien, Griechenland und auBer-
halb des Balkans von hunderttausenden, ohne Schutz und
Nahr'ung dem Elend preisgegebenen Menschen verursachte,
sind an die Stelle des von der groBen Revolution wegge-
fegten russischen Zarismus und der durch die Revolution
der ôsterreichischen und ungarischen Arbeiter und Bauern
gestiirzten Herrschaft der Monarchie neue imperialistische
Staaten getreten. Nacli diesem Kriege hat sich. die Lage
der Balkanvôlker nicht gebessert; im Gegenteil, sie hat sich
versclilechtert. Die sogenannten Friedensvertràge von Neu-
illy, Trianon und St. Germain haben neue Volker in Skla-
verei gebracht.- Die Zahl der unterdruekten Volker hat sich
verdreifacht. Es gibt heute am Balkan bei einer Bevôlke-
rung von 20 Millionen Einwohnern mehr als 15 unterdriickte
Nationen und zwar: Albaner von Cossovo und Tschamria,
Mazedonier,. Thrakier, Montenegriner, Bosniaken, DaTxnatiner,
Kroaten, Slowenen, Juden, Ungarn, Bessarabier, Dobrudjaner,
Tiirken etc.

Der Platz des zaristischen RuBland und Oesterreich-
Ungarns wird heute von England, Italien und Frankreich
besetzt. Diese imperialistischen Staaten haben im Verlaufe
ihrer Politik am Balkan verschiedene Differenzen unter
sich, sie sind jedoeh voll und ganz in einem Punkte einig:
die jetzigen faschistischen und imperialistischen Regierungen
zu unterstiitzen und sie zu drângen, einen Anti-Sowjetblock
unter dem hohen Kommando des englischen Imperialismus
zu bilden.

Die konservative, imperialistische, englische Regie-
rung, an der iSpitze des Kommandos, kann irgend einen
entstandenen Konflikt beilegen, um einen ungewunschten
Krieg zu verhindern; sie kann aber auch jeden Augenblick
in diesem Winkel Europas irgend einen Konflikt provo-
zieren. Manche Fàlle sind uns bekannt. Yor zwei Jahren
wurde der Krieg zwischen Bulgarien und Griechenland ver-

hindert; vergangenes und dieses Jahr der italo-jugoslawische
und albano-jugoslawische Konflikt beigelegt. Aber dies be-
weist nicht, daB England den Krieg nicht will. Es will ihn,
aber es behalt sich vor, die Zeit seiner Erklarung zu be-
stimmen. Gegenwartig beherrscht England die faschistischen
und militaristischen Regierungen des Balkans. Diese Regie-
rungen haben jede Verbindung mit den Bauern- und Ar-
beitermassen verloren. Sie sind die Môrder ihrer eigenen
Volker; sié sind es, welche in Bulgarien mehr als 25.000
Bauern und Arbeiter und mehrere tausend mazedonische
Kampfer durch den blutdiirstigen General Protogeroff, dem
Werkzeug der bulgarischen Regierung, niedermetzeln lieBen;
sie sind es, welche in Mazedonien unter Griechenland und
Serbiens Herrschaft Massenschlàchtereien gegen Bauern und
Arbeiter organisierten; und sie sind es, welche die alba-
nischen revolutionâren Bauern und Intellektuellen getôtet
urid Massen von Bauern aus Dobroudja, Tatar-Bounar,
Kichinew und aus Transylvannien niedergemetzelt haben.
Diese Regierungen befolgten, und werden immer befolgen,
die Befehle ihres obersten Herren, des englischen Impe-
rialismus, desshn Instrumente sie sind, ohne dessen poll-
tische und finanzielle Hilfe sie unter dem Gewicht ihrer
Verbrechen zusammengebrochen und von den Arbeitern,
Bauern und unterdriickten Vôlkern des Balkans zermalmt
worden waren.

Dieser Art ist auf dem Balkan die Aktion des west-
lichen Imperialismus und besonders des englischen Impe-
rialismus, welcher sich bemiiht, allé faschistischen und mili-
taristischen Regierungen des Balkans in einen Block gegen
den Arbeiter- und Bauernstaat, die U. S. S. R., zu vereinen.
Aber wir, die unterdriickten Volker des Balkans, vereint
mit der revolutionâren Arbeiterbewegung, werden aile Mittel
des revolutionâren Kampfes anwenden, um die unterdriickten
Balkanvôlker daran zu hindern, an diesem Anti-Sowjetblock
teilzunehmen. Mehr noch, wir werden uns wie ein Mann
zur Verteidigung der Sowjet-Union an die Seite der Arbeiter,
Bauern und der verschiedenen Volker des Revolutionâren
Staates stellen. Wir werden die U. S. S. R. verteidigen, die
nicht allein die Helmut dés Proletariats der ganzen Welt,
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sondern auch die Heimat der unterdruekten Volker des
ganzen Erdballs ist.

Die unterdriickten Balkanvôlker wissen wohl, daB in
der Union der Sozialistischen Sowjetrepubliken die nationale
Frage vollstândig gelôst .ist, daB die verschiedenen Volker
der Union voile nationale und kulturelle Rechte besitzen,
daB der von dem Zarismus geschiirte HaB vollstândig ge-
schwunden ist und die Volker wie Briider zusammen leben.

Die unterdriickten Volker des Balkans kennen die
jetzige Lage im Kaukasus, wo wâhrend der Zarenherrschaft
sich die verschiedenen Nationalitâten untereinander wiitend
bekâmpften: Die Georgier, die Azerbeidjaner, die Armenier,
die Tsclierkessen, die Bergbewohner des nôrdliehen Kauka-
sus bekànxpften sich unaufhôrlich, wâhrend jetzt voile Soli-
daritât unter ihnen besteht.

Die unterdriickten Vôlker des Balkans wissen, daB es
in der Sowjet-Union zahlreiche Nationalitâten gibt, die jetzt
nach dem Siege der russischen Revolution ihr Alphabet, ihre
Sprache und ihre Biicher besitzen.

Wir wissen, daB eine der Errungenschaften der Ok-
tober-Revolution die Lôsung der Agrar- und Bauernfrage
ist und es .sind ja gerade die Bauern, welche am Balkan die
erdriickende Mehrheit der Bevôlkerung bilden. Wir wissen,
daB es in der Sowjet-Union GroBgrundbesitzer und Feudal-
herren nicht mehr gibt, daB die Bauern nicht mehr wie
friiher Leibeigene, sondern freie, vollkommen freie Herren
ihrer Arbeit sind.

Wir wissen auch, daB die Sowjet-Union die Selbst
bestimmung der Volker verkundet, und daB seine Vertreter
keine Gelegenheit verfehlt haben, bei den internationalen
Konferenzen, wie in Genua, und in Lausanne, ôffentlich zû
erklaren, daB sie gegen allé die Vertrâge sind, die die
nationalen Minderheiten unterjochen. Die Deklaration von
Tschitsclierin in Genua und besonders das von Tschitscherin
und Rakovsky der Lausanner Konferenz vorgelegte Memo-
randum sind leuchtende Beweise daftir.

In Anbetracht der Bedeutung des der Lausanner-Kon-
ferenz vorgelegten Memorandums werde ich mir erlauben,
hier einige Stellen zu zitieren:

In diesem am 30. Dezember 19i22 vorgebrachten Me-
morandum erklârt die Sowjet-Delegation vor allem, daB sie
das tragische Schicksal der Stadt- und Landbevolkerung,
welche vor allem der Arbeiter- und Bauernklasse .ange-
hôren, gemâB den von der russischen Revolution prokla-
mierten Prinzipien, brandmarken muB, daB die russische,
ukrainisclie und georgische Delegation den Kampf der
muselmanischen Volker fiir ihre Unabhângigkeit und ihre
nationale Einheit mit groBer Sympathie betrachtet, dafi der
Friede im nahen Osten, und daher auch in Europa, nicht
auf sdcherer Grundlage bestehen kann, solange die in die
Augen springenden Verletzungen des Vôlkerrechtes, wie sie
in den verschiedenen nach den Balkankriegen und dem Welt-
kriege geschlossenen Vertrâgen hinsiclitlich des Balkans
und der Donaulânder verubt wurden, nicht wieder gut ge-
macht werden. Indem sie noch konstatiert, daB infolge der
Londoner und Bukarester Vertrâge von 1913 und der Ver-
trâge von St. Germain, Trianon und Neuilly ganze Lànder
und Provinzen, wie Mazedonien, Montenegro, Thrakien,
Dobroudja. Teile und Stâdte von Albanien, Dalmatien und
Kroatien, von anderen Staaten annektiert wurden, ohne daB
die Bevôlkerung befragt wurde, indem sie ferner konstatiert,
daB gewisse dieser Vertrâge die Zustimmung des alten
zaristischen Rutland erhalten und andere Annektionen im
Vorhinein schon seinen Beifall gefunden haben, erklârt die
Delegation; daB das aus der Revolution hervorgegangene
RuBland und seine Verbiindeten, -die anderen Sowjet-Repu-
bliken, diese Vertrâge nicht anerkennen, daB sie jede Ge-
bietsànderung als nicht bestehend betrachten, die entgegen
dem Prinzip des Selbstbestimmungsrechtes der Volker vor-

genommen wurde. Die Sowjet-Delegati on e r-
klârt zu gleicher Zeit, daB die Donah- und
Balkanvôlker ein anderes Mitthl besitzen,
um b ess ere Bedingungen ihrer ôkonomi-
schen und politischen Entwicklung zu schaf-
fen, als Bruderkrieg und Annektion f r e m-

der Gebiete: nâmlich sich zu einem f ô de rati ven
S t a a t e zu vereinen, welcher jedem Volke seine
Autonomie sichert und die ganzen Krâfte fur das eine
Ziel sammelt, auf daB das Donautal und die Bal-
kanhalbinsel auf li ore, das Theater lokaler
Kriege und der K Ô der i m p e r i a 1 i s t ,i s c h e r

Weltkriege zu sein.
Das sind die Griinde der Sympathie und der Liebe

der Balkanvôlker zur Sowjet-Union. zu den Arbeitern und
Bauern, zur groBen Roten Armee. Heute haben wir in der
russischen Revolution ein Beispiel, wir kâmpfen gegen die
reaktionaren, militaristischen und faschistischen Regierungen
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des Balkans, wir kàmpfen gegen i h l'en Protektor: den eng-
lischen Imperialismus; wir kâmplen nicht melir a.llein, son-

dern vereint. Die unterdriickten Volker des Balkans bilden
unter der Fiihrung der verschiedenen national-revolutio-
nàren Organisationen die revolutionâre Einheits-
front am Balkan, wobei wir Seite an Seite mit
der revolutionâren Arbeiterbewegung kàmp-
t'en. Wir kàmpfen und werden mit immer groBerer Energie
und Ausdauer diesen Kampf fortsetzen fur den Sturz der

gegenwârtigen Balkanregierungen, fiir die Errichtung einer
f o d e r ativ e n B a 1 k a n r e p u b1ik der Kr b èite r

und B a u e r n.

Ich schlieBe. Solange die jetzigen faschistischen und
militaristischen Balkanregierungen unter dem Kommando
des westlichen Imperialismus, mit England an der Spitze,
bestehen, 1st der Krieg unvermeidlich. Der Krieg nàhert
sich. Entsprang doch am Balkan der Funke, welcher Europa
und die ganze Welt in Brand setzte. Die einzige Moglich-
keit, diesen Krieg zu verhindern, besteht darin. die gegen-

wàrtige Herrschuft auf dem Balkan zu sturzen und die
Volksmacht der Arbeiter und Bauern aufzurichten.

Wir werden den ersten Revolutionâren Staat, den wir,
die unterdriickten Volker des Balkans, aïs unsere Heimat
betrachten, verteidigen; wir erkennen die Arbeiter, Bauern
und verschiedenen Volker der U. S. S. R. als unsere Ge-
nossen und àlteren Briider, deren Beisipiel wir befolgen
werden. Die Sowjet-Union ist der Lenchttur m,
welclier nicht n u r den W e g des internatio-
nalen Proletaria t s, s o n d e r n a u ch denjenigen
der unterdriickten Volk e r aller Lander be-
s t r a h 11.

Ich schlieBe mit dem Rufe nus tiefstem Herzen:
Es lebe (lie Union der Sozialistischen Sowjet-

Republiken!
Es lebe die Russische Revolution!
Es lebe das Werk des Proletariats und der

unterdriickten Volker!
Es lebe die Internationale Revolution!

Von der Unmflglicbhtif eines Balhan-Locarno
Die biirgerliche Diplomatie, von Briand bis Strese-

mann, macht groBe Païade mit den Lokarnovertràgen. Es

scheint, daB von nun an, der Friede in Westeuropa auf
unerschiitterlichem Felsen ruhe, und daB jede Gefahr einer

Unistimmigkeit beseitigt sei. Man weiB, was man davon zu

halten hat. Die Vertràge dieser Art dauern gerade so Lang,
als sie jenen niitzlich erscheinen, welche sie geschlossen
haben. Wenn die Regierenden damn Intéressé haben, brechen
sie sie. Die punische Treue, wie die RÔmer sagten, war

keineswegs im Wésen karthagisch; sie ist jeder Zeit und

paiera Lande eigen.
Der Ausdruck Locarno jedoch ist in gewisser Be-

ziehung mannigfaltig geworden. Man wendet in an, um eine

Abmaehung Zu bezeichnen, welche in einem Lande oder einem
Teile dieser Erdkugel Diffërenzen beilegt oder eine be-

stehéiidé territoriale Einteilung sanktionniert. So sprach man

von einem Nord-Ost-Loearno, und kiirzlich von einem Balkan-
Locarno. Ungehëure Tatsache: In zwei Tagen Interval! hielt
der griechische A.u& enminister Michalacopoulos bei einer
Rede in Rom, diases Locarno wenigstens unter den jetzi-
gëri Bèdingungen fiir utopisch, und Briand, in einem der

englischen oder deutschen Presse gewàhrten Interview, fiir
vollkommen lebensfàhig. Jeder weiB. dafi Herr Briand ein

Optimist naèîi Art des verstonbenen C.apus ist. besonders
wenn er Affairen behandelt, an welchen er personlich
beteiligt ist.

Fragen wir uns, ob man ein Balkan-Locarno zustande-
bringen und ihm eine Balkan-Liga aufpfropfen kann! Das
Problem ist wichtig, es ubèrragt bei weitem die Vorschlâge
vom 1. Jànn'er, in deïien sich Briand und Michalacopoulos
gefielen.

Erstens, welches sind die S tan ten. welche an einem
Balkan-Locarno tëilnehmen konnten? Griechenland, Jugo-
slavien, Bulgarien, Albanien in erster Linie, und ohne Zwei-
fel in Erweiterung des Paktes. Rumànien, RuBland, Italien,
Ungarn und Oesterreich.

Nun "setzt aber ein Locarno, in irgend einem Teil der
Welt den man sich vorstellt und dem man den Namen der
kléinen Stadt des Tessins aufdriickt, die Annahme eines

gemèinsamen Status aller Unterzeichner voraus. Wer glaubt
wohl, daB diese geneigte Zustimmung hier zustande kàme?
Griechenland und Jugoslavien waren seinerzeit Verbiindete,
doch wâhrend des Weltkrieges hat'te Griechenland erklàrt,
daB aile seine Verpflichtungen die Giiltigkeit verloren hat-
ten. .(Das war zur Zeit des Konigs Konstantin.) Die Folge
davon war eine gawisse Abkiihlung, welche bis in unsere

Zeit bestand, und jeder weiB, daB es den Regierungen von

Belgrad und Athen' nocli nicht gelang, einen okonomischen
oder' einen Eisenbahnvertrag abzuschlieBen. Wenn wir Bul-
garien befragen, werden wir horen, daB es sich nicht willig
den Klauseln des Vertrages von Neuilly unterwirft-, sondern
mit Ungeduld die Gelegenheit erwartet, um ihn auf die eine
oder die andere Art zu revidieren. Es wâre eine reine

Einbildung, sich eine Regierung von Sofia vorzustellen,
die den Vertrag von Neuilly in den selben Abmachungen,
die diesen char,akte.risieren, erneuern wiirde. Falls Herr

Liaptscheff eine àhnliche Handlung begehen wiirde, so wiirde
er ohne Zweifel . dasselbe Schicksal haben, wie seineyzeit
Stamboliisky. Die Ziele der bulgarischen Regierung und ihrer
mazedonischeii Helfer oder Beherrscher ist genug kïar, als
daB man hier verweilen miiBte.

Was Albanien betriîft, wie kônnte man es wohl mit

Jugoslavien zusammenbringen? Wiirde dieses
4
nicbt von der

Tirana-Regierung verlangen, als Anfang zum Spiel, erst ihre
Unabhàngigkeit zu beweisen?

Aber die Schwierigkeiten eines Balkan-Locarno werden
noch ernster, wenn man den Kreis der zur Teilnahme an-

gerufenen Mâchte vergroBert. Wird man Ungarn einladen,
von neuem den Vertrag von Trianon zu bestatigen, welcher
auf seine Kosten Jugoslavien und Rumànien vergrôBerte.
das heiBt, daB dieses sich fiir das Banat, Transylvanien.
Kroatien und Slovenien usw. nicht interessieren dtirfe, und
seine eigene Verkleinerung in der Donaugegend anerkennen
miisse? Wird man von der Sovietuirion erreichen, daB sie
auf das, durch die Bukarester Regierung, unter der Gut-
heissung der westlichen AuBenàmter zu seinem Schaden kon-
fiszierte Bessarabien verzichte? Wird man Mussolini, weh
cher die Vorherrschaft im Mittellândischen Meere und der
Adria, sowie die Ausiibung einer Kontrolle und der Leitung
auf dem Balkan fordert, bewegen, seine imperialistischen
Ziele aufzugeben? Wird er die beiden Tiranavertràge, ;wel?
che in gewiBer Beziehung die Grundlage der heutigen :sud-
ôstlichen Krise bilden, zerreiBen? Je mehr man die Zahl der
Unterzeichner des Balkan-Locarno vergroBert (und man ist
wolil gezwungen das zu tun), umso mehr wird man die

Schwierigkeiten und IJindernisse bemerken. Aristide Briand
spricht dariiber in leichtem Ton; aber in einem solchen Fall
erscheirit der Optimismus wie eine Gefahr.

Das Balkan-Locarno, welches als Sockel einer Balkan-

Liga dienen sollte, erscheint nunmehr als prekàr und hypo-
thetisch; es wurde zu seiner Verwirklichung eine Reihe von

Bedingungen voraussetzen, die einen ungewiBer als die an-

deren. Wenn man die groBen und kleinen Màchte Ost-iEuropas
nicht dazu bringen kann, einem territorialen s t a t; u s. bei-
zustimmen, wie wird man sie wohl dazu bringen, einen Bund
zu schlieBen?

Die Wahrheit ist. daB dieser Bund, selbst wenn er auf
die im Siiden der Donau gelegenen Lànder begrenzt wàre,
unmôglich ist. Die Wahrheit ist, daB er nichts gemeinsa.m hat
mit der Federation, welche wir fordern. Die Federation ist
selbst der Gegensatz zu der Liga. Sie verlangt eine Organi-
sation und eine Bindung, und nicht eine unzusammen-

hângende Àneinanderreilîung. Sie verlangt eine Vereinigung
befreiter Nationen. welche sich ihrer Monarchien und dirigie-
renden Klassen entledigt haben und sich in einem grdBeren
Gebilde zusammenfinden um sich besser gegen die Imperial
lismen vorzuselien. Leider sind wir noch nicht da.

Paul Louis

Oie Perfidie der ..ffefreiung" Mazed&niens
durch Bulgarien

Unlàngst wurde in Berlin ein Vortrag organisiert von

der beriichtigten »Mazedonischen« Organisation des beriich-

tigten Generals Protogeroff, des bewàhrten Werkzeuges der

bulgarischen imperialistischen Politik.
Die bulgarische imperialistische Politik? Es wiirde

dies wie ein Hohn klingen, wâre sie nicht die blutigste
Tragôdie zum scliweren Ungluck des mazedonischen Volkes.
Denn, umgeben von dem absolut nicht bulgarischen und

mâchtigeren Rumànien, Jugoslawien und Griechenland, haben
sich die bulgarischen Imperialisten, um ihren Eroberungs-
geliisten eine freié Bahn zu schaffen, eine kiinstliche Irre-
denta zusammengestellt: Mazedonien. Und mit alien Mittein.
mit Geld, mit Terror, mit Morden, trachten sie, diese nur

fiir ihre imperialistischen Zwecke erdichtete und erriohtete
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Irredenta bei jeder Gelegenheit vorwârts zu schieben. Dureh
fortwàhrend wiederbolte Erklârungen im Ansland, durch
den blutigsten Terror im Innern und in den von ihnen
besetzten mazedonischen Gebieten, wollen sie es dazu forinv
gen, dab wenigstens teilweise in der ôffentlichen Meinungder Glaube erweckt werde, dab Mazedonien und Bulgarienein einziges ethnisclies Gebiet bilde, dab die Mazedonier und
die Bulgaren ein einziges Yolk seien, dab daher die Auf-
teilung Mazedoniens nicht ein dreifaches Verbrechen sei,
begangen an dem mazedonischen .Volk durch Bulgarien,JugoslaAvien und Griechenland, sondern Iediglich ein Ver-
brechen Jugoslawiens und Grieehenlands, begangen an...
Bulgarien. U,m dieser perfiden Behauptung den Anschein
der Bekrâftigung zu verleihen, haben die bulgarischen Regie-
rungen grobe finanzielle Opfer gebracht und haben .sich fiir
ihre Plane, fiir den Aufbau ihrer Mazedonien-Irredenta, die
Mitwirkung einiger aus Mazedonien stammender Leute ge-sichert, die, mit Hilfe der bulgarischen Polizei, sich der
friiheren Inneren Mazedonischen Revolutionàren Organisation
— der ORIM — auferlegt und das von jeher erstrebte Ziel
dieser Organisation, die Unabhàngigkeit Mazedoniens, als
in »Ansclilub an Bulgarien« geàndert proklamiert haben.

Der Chef dieser anti-mazedonischen Organisation der
bulgarischen Regierung ist gegenwartig der General Proto-
geroff. Sein Vertreter in Berlin ist der bulgarische General-
Konsul a. D. KarajoAvoff. Und dieser Karajowoff ist es, der
nun vor einigen Wochen in Berlin seines Amtes waltetè,indem er in einer Ansprache die oben dargelegte perfideBehauptung der bulgarischen Regierung wiederholte und
notwendigerweise zu einem iSchlusse kam, der in sich selbst
seine Widerlegung trâgt. Nach einer »historischen Ueber-
sicht« seiner Art, der mazedonischen Frage, sagte er: «Das
Balkanbundnis und der erste Balkankrieg, der diesem folgte,hatte von Seiten Bulgariens die Befreiung Mazedoniens zum
Ziel... Die bulgarische Armee hatte auch am Ende dieses
Krieges Mazedonien tatsâchlich befreit, aber die Serben,Griechen und Rumânen haben Bulgarien angegriffen und
Mazedonien wurde so in eine neue Sklaverei gesttirzt...Wâhrend des Weltkrieges hat Bulgarien von neuem im
Namen des nationalen Ideales den Krieg gefiihrt...Die panserbische und pangriechische Politik in Mazedonien
ist die der .imperialistischen Eroberungen, des Raubes, der
Denationalisierung, der nationalen Unterdrtickung. Bulgariendagegen wurde stets in seiner Politik gegenuber Mazedonienvon einem hohen Ideal geleitet: der vollstandigen BefreiungMazedoniens und der Vereinigung der bulgarischen Rasseder beiden Seiten des Rodope-Gebirges in eine einzige bul-
garische Heimat...«

Also, das nationale Ideal Bulgariens, fiir welches es
so viéle Kriege gefiihrt hat, ist die Befreiung Mazedoniens
gewesen. Aber, was fiir eine Befreiung? Herr Karajowoffsagt es uns selbst: die Vereinigung der «bulgarischen Rasseder beiden Seiten des Rodoipe-Gebirges in eine einzige bul-garische Heimat« — und da auf der einen Seite des Rodope-Gebirges die Mazedonier sind, so nennt Karajowoff dieMazedonier ein Teil der Bulgaren und deren Befreiung be-
steht, seiner Behauptung nach, in deren Vereinigung in eine
einzige bulgarische Heimat! deren Anschlub an Bulgarien!Den von Jugoslawien und Griechenland vollbrachten Raub
mazedonischen Bodens kennzeichnet Karajowoff ganz richtigals imperialistische Eroberung, als Raub, wenn aber eine
ganz identische Tat von Seiten Bulgariens vollbracht wird,als «nationales Ideal« nach den Worfen Karajowoff's selbst,
so ist das nicht mehr Raub, sondern eine «Befreiung Maze-doniens!!! Eine klarere Entlarvung der Perfidie des bul-
garischen Imperialismus konnte wahrhaftig nicht vorgeftihrtwerden. Es ist das charakteristische einer jeden Heuchlërei:
es komint zu einem toten Punkte, wo die Heuchlerei sichselbst entlarvt.

Es ist ja ein nationales Ideal, die tatsâchliche Be-freiung Mazedoniens. Es ist aber weder ein panserbisches,noch ein pangriechisches und noch weniger ein panbulga-risches nationales Ideal. Was Belgrad, Athen und haupt-sàchlich Sofia in der mazedonischen Frage als ihr nationales»Ideal« bezeichnen, ist ihr national-imperialistisches Geliiste,ilirè Eroberungsgier. Dureh die «nationalen Ideale« desPanserbismus, des Pangriechentums und hauptsachlich, wirwiederholen es, des Panbulgarismus, ist das mazedonischeVolk Jahrzehnte hindurch in Blut gebadet worden, tausendeund abertausende sind niedergemetzelt worden, weil sie eswagten, diese «nationalen Ideale« als nicht mazedonischeIdeale zu betrachten, weil sie es wagten, sich gegen dieVerknechtung und die Assimilation der Mazedonier zubitumen.
Die Befreiung Mazedoniens ist und kann nur dasnationale Ideal der Mazedonier selbst sein. Die BefreiungMazedoniens, das mazedonische nationale Ideal, kann und

wird nur durcli das vereinte mazedonische Volk selbst er-
obert Averden, im Vereine mit den anderen geknechtetenVTolkern und Scbichten des Balkans, die allé sich fiir den
grofien Befreiungskampf \mrbereiten. Die Protogeroffs, die
Rarajowoffs und die anderen offenen oder geheimen Agentender Sofioter Regierung, konnen wohl, ihres Amtes waltend,als Z.iele der bulgarischen Regierung den AnschluB Maze-
doniens proklamieren ; sie konnen wohl diesen AnschluB
cine «Befreiung Mazedoniens« nennen .— die tatsâchliche
Befreiung Mazedoniens worn serbischen, griechischen und
bulgarischen Jocho aber, die Unabhàngigkeit Maze-
doniens, wird nur durch das mazedonische Volk errungenwerden, und ein freies Mazedonien wird nur in einer Fôde-
rativen Balkaiirepublik aufbltihen, zum grofiten Wohle des
ganzen Balkans.

„ ...
°

Menaroff

Quo vadis?
Die unruhige Seele der griechischen Plutokratie hat

einen festen Halt gefunden. Michalakopulos hat seine
»Orientierung« vollzogen. Mag Mussolini seinen lateinischenKaisertraum weitertraumen! Die Erfiillung griechischerKreditplàne ist fiir das juste milieu eine stàrkere Realitat,ils die kuhnsten antihellenistischen Kombinationen des fasTzistischen Duce. Kredite, die Sicherung der gezogenenGrenzen und die «innere Befriedigung«! Was will manmehr? Ueber Kredite Avird verliandelt, die Sicherung der
mazedonischen Grenzen wird »garantiert« und die innere
Stabilisierung wird durch Deportationen vollendet. Die Ab-
geordneten des Arbeiter- und Bauernblocks werden ihrerimmunitât beraubt. Die fernen Inseln werden das Pryta-tiaum der Vorkampfer sozialer Reform. Kaum dafi mannach endloser Diskussion die Unterstiitzung der Exilierten
gestattet; die Auflosung revolutionârer Syndikate war nur
ein Beginn, der Kampf der Plutokratie gegen jede Regungder Arbeiter nimmt immer schârfere Formen an.

Die ehrlichen Demokraten in der «RepublikanischenUnion« beginnen zu ftihlen, Avohin die Po.litik des .«justemilieu« sie gefiihrt. Ihre Abstimmung gegen die Aufhebungder Immunitât der Deputierten des Arbeiter- und Bauern-blocks ist allerdings noch kein Beweis hiefiir. Konnte mansich docli den Luxus der «Verteidigung der Demokratie«.umso elier leisten, als ja die undankbare Rolle des Btittels der
Plutokratie die venizelistischen und antivenizelistischenFreunde ubernahmen.

Die griechischen Plutokraten haben gut die englischeGeschichte studiert. Die alte Parole des kôniglichen Blau-
bartes Heinrich VIII. ist die ihre: «Mensch, morgen pas-siert meine Bill, oder dein Kopf!« Die Immunitât 1st die
Voraussetzung der parlamentarischen Demokratie. Wird die
Immunitât fur wen immer aufgehoben, ist die demokratischeGarantie vernichtet. Michalakopulos mufite dem Duce seine
»Verhandlungsfâhigkeit« beweisen. Die acht vom Par-
lament preisgegebenen Ab geordneten bah-
ne n den Weg zum Herzen des Faschismus.

Hochverrat ist der Vorwurf, den man gegen die Aus-
gelieferten erhebt. Wer entfremdet die griechischen Massender nationalen Idee? Derjenige, der fiir die Besserstellungder Arbeiter, fiir die Einhaltung des Washingtoner Ab-
kommens eintritt oder derjenige, der das griechische Volk
vor der europàischen Oeffentlichkeit als «verhandlungs-unfâhig« erweist? Wer ist der »Hochverràter«? Derjenige,der den kleinasiatischen Fliichtlingen auf griechische m
Boden eine griechische Heimstatt s a h a f f e n
av i 11 oder derjenige, der im Dienste legitimistischer und
metaxistischer »Tsakis« die Agrar reform sabotiert?Wir Panhellenisten fragen nicht nach den letzten Zielen
des Arbeiter- und Bauernblockes, wir stellen die Frage viel
einfacher : Wer ist fiir die Agrarref orm zur
Rettung der Fliicht linge? Wer ist fiir eine w ah r-haft nationale Bewegung gegen die lateinische
Annexionspolitik und gegen den englischen Imperialismus?Der Arbeiter- und Bauernblock hat in diesem Kampfe seine
Pflicht erfiillt. Als bewuBte Republikaner, als treue Sahnedes hellenisehen Volkes erheben wir Protest gegen die
Pangalosmethoden der Antipangalisten! Wir wollen die Frei-
heiten, die wir mit stiirmender Hand den bonapartistischenSchergen entrissen, nicht zum Spielball des «juste miliep«machen lassen. Wir wollen nicht zu Sklaven der
lateinischen Ka i s e r t r â u m e M u s s o 1 i n i s wer-d e n. Der Streit der verschiedenen Mâchtegruppen um Salo-niki ist leicht geschlichtet: Saloniki werde ein Freihafen und
es wird das natiirliche Handelszentrum des ganzen Balkanssein. Aber die Sicherung gegen SHS durch Demut vor demfaschistisehen Landesfeinde erkaufen, ist ein zu teuer erkauf-ter Preis!
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Wir wissen, was Kemal Pascha an alien den »Fremd-
volkeni« seines Landes getan, aber wir wollen keinen Krieg!
Wenn wir zur Waffe greifen mussen, dann fiir die nationale

Befreiung des Dodecanesos und der unbefreiten Briider in

Cypern. Der historische Boden von Kleinasien ist dauernd
verloren. Neue .Kolonislen baben die alte Heimat so vieler

Vorkanapfer griechischen Geistes besetzt. Der griechisbhe
Boden aber, der nocli iminer von Hellenen besiedolt ist, mufs

grieehisch bleiben!
Das îaszistische Italien, da s i m peri a-

list i s ç li e England .s i n d die n a t ii r 1 i e h e n

F e i n de (les griechischen Y o 1 k e s. Wir diirîen
nie uud nimmer zu Gefangenen der Politik unserer Gegner
werden. Mag Michalakopulos vor Mussolini kapitulieren!
Das griechische Yolk verwirft diese Politik. Mag das juste
milieu die Fltichtlinge uni die Agrarreform prellen, die

Arbeiter zur Verzwéiflung und die Staatsbeamten zum Streik
treiben! Es geht nicht tnn die Frage des Tabakexpo rte oder

um den dreizelinten Monatsgehalt der elend besoldeten Staats-
beamten. — Es geht um mehr! Es geht um die Frage:
B 1 c i b t Hellas d a s V ate r 1 a n d sein e r w e r k-

1 ii t i g e n B ii r g e r oder w i r d es zur Ko 1 on i e
fr e m der A u s b e u t e r und i h r e r h eimis che n

F r o h n v o g t e?
Der griechische Boden dem griechischen Volke! rn

engster Bfmdesgenossenschaft mit den iibrigen Balkan-
volkern, mit denon wir in einer Jalirhunderte wahrenden
Se 11 icksal sgeme inschaft verbunden blieben, mussen wir unsere

eigene Zukunl't sichern! Dem patentierten Staatsmann unserer

Heimat rufen wir zu: Quo vadis? Wohin ftihrt der Weg
des juste milieu"? Zum imperialistischen Kriege fiir fremde
1 nteressen, zum Kample fiir den lateinischen Kaisertraum
des Duce? Nein, wir werden diesen Weg niclit beschreiten.
Hellas den Hellenen! Den Balkan den
B a 1 k a n v o 1 k e r n !

Melingos

B9JIK9HCK1) QEflEPapa
nojryMECEHHHK

OPrAH HAPOAHHX HAHaHHA H flOTflAHEHHX hapoaa baiikaha
M3J1A3H HA CBWY1 BA/1KAHCKH1H jE3MUMIVIA

jeflah hctophckh aora^aj
KoHrpec npnjaTe/ba Y. C. C. P.

Ce^Mor HOBeMôpa o. r. npaoHOBaHa je AeceToroAHHiibHAa
OKTOciapcKe PenojiyAiije itoja je cBprna BJiacx KaiiHTa,ancra u

BejienoceflHHKa h ycTaHOBHJia AHieraTypy nponeTapiijaTa. 3a

raj jyÔHjiej aoimh cy apiefafh H8 n,e'jiôr cnfcfa/ jftmijra B

cy
m BH/te Aeno paAHor HapoAa y BejiiiKOM CaBeay, aa BHAe
Katco ce ocTBapyje coaitjajihcam u aa H3pase cBojy totoboct

Aa ôpaHe peBOJiypHjoHapHy AP^taby oa cbhx onnTa Kami-

TajiHCTHiKor it HMnepiijajincTHHKor cBeia A& Airpny y Aeno

cou;HjajiH3Ma, oa CBaKor iiMnepujajiHCTHHKor pafa npoTHBy
OTapbuHe . MeljyHapoAHor npoJieTapiijaTa n noTJiaueHitx itapoAa
ne.aora csera.

^ejierara cy aowjiii h moi\jih Aa ce ysepe, a& ce

y Y. 0.0. P. imrpabyje coflHjaAHsaM; aa ce Ty 3HAa jeAaH
hob cseT. . ohii cy BitAejiii Bejiaicn nojieT y cbiimb oôJiacTii-
Ma jaBHor athbota. Ohh cy bhacjih Aa y CoBjeTCKOM CaBeay
nocTojn 'nyHa cojiHAapnocT HBMeby cejbamTBa h paAHHmTBa,
Aa je jeahhctbehh (fipoHT npaimiHHo ocTBapen; ohh cy
ce yBepnjiH Aa CaBesoM yupaBjna paAHH itapoA; Aa je ocan-

caTHH paAHH AaH noinyHO npoBeAeH h Aa ce y HajcKopnje
Bpene yboah ceAancaTHO paAHO Bpene; ohh cy bhacjih paA-
hhhke aomobe h caHaTopHjyMe, (jjiabpnuKe h paAHHHKe KJiyôoBe
h ôhbahoteice; ohh cy ce yBepiuiit a& ce irojiaate bejihka

bpnra 3a nopoAHJbe; ohh cy bhacjih Kaito pa3HH HapoAH y
cobjetckom CaBe3y, oko 200 Ha ôpojy, JKHBe y ny.H0M ôpaT-
ckom jeahhctby h Aa Haxi,HOHajiHe OMpane BHHie neMa. Ohh cy
join bhaeiih aemohctpan;hje h napaAy UpBeHe ApMHje 7. ho-

bembpa. cbe to cy bhacjih h ybepnjih ce Aa HeMa Te cnjie

na cBeiy Koja he 6hth y cTarny Aa cpyniH Aeno nponeTapHjaTa
y COBjeTCKOj YHHjH.'• * •

■ i (4ÉBP?
Bnine oa xhjbaay AeJieraTa H3 pa3Hiix 3eMajba 6exy

aôhi.uh y y, C. C. P., Bhho je cacBHM npupoAHO hito cy ce caicy-
hhjih aa H3pa.3e CBoja ocehama h pacnojioHteiba Kano npeMa
npBoj PeBOJiyAHOHapHOj ^pacaBH, Tano h npeMa aeHiiM mhobo-

ôpojHHM HenpHjaTejbHMa. H ohh ce caKynHnie. JeAan cne-

HHjanaH komhtct , oôpa30BaH iiHHH,HjaTHBOM eHitaecKe Aene-

raii;Hje, opraHH30Bao je OBaj CKyn: KoHrpec ripnjaTen>a
y. C. C. P., Kojn je OTBopeH 10 HOBeMôpa nocjie H3BecHor npeA-
xoahob K0H3yjiT0BaH>a.

Ha KOHrpecy je yuecTBOBajio 957 AeneraTa H3 43 3eMaH>a.

Cbh AejioBH cbeta cy ôhjih eactynrbehh. Bimo je aenerata
h3 OB1IX eBponCKHX h aMepHHKHX 3emah>a h HCTOKa h to: h3

Typcne, HHAHje, KHHe, Janana, HHA0He3iije, ErHnra, Mapo-
Ka, banaAHe h jyatHe A(|)pHKe, ceBepHe AMepitKe, MeKCHKa,
Hnjie, ApreHTHHe, h aP- 3a BpeMe 3aceAama Konrpeca ôpoj
AefleraiiHja ce CTaAHo noBehaBao. ^pyrora A&Ha KOHrpeca
cTOTAa je nojscKa h jyœHO-aijipHHKa Ae^eraiinja, a y ohh

oraapainn caiiora KOHrpeca — fut caonmTeHO ,Aa ce Ha nyTy
ea y. 0. C. P. Hajiaeii h AeJierapHja ca OHjinnHHa.

KanBe jih cy xemKohe HMajie Aa npebpoAe OBe AeAe-

"raniijè" Aft ÔH cTHÉirè '

y- y. C. C. P.! KojHM oifacnocTHMa èexy
ii3.iiotkehe obe oa CTpane (liamiicTHHKitx h HMnepHjajincTitHKiix
BJiaAa! lia nnai; — oHe cy AOiujie Aa nocBeAOue it OAynieBJBeHo
HOSApaBe AeJio npoJieTapujara lienor CaBe3a h Aa ra yBepe y
OpaTCKa ocehama.

Bhjio je AeJieraia its paAHHHKHx hojihtuhkhx opraHHsa-
pnja, KOOHepapHja; ceocKiix caBe3a, npeACTaBHHKa noJiOHHjaji-
hhx it Hony-KOJiôHHjajiHHX napoAa, pa3Hiix HayuHiix h Kyji-
typhhx yapynceiba h najaa^ MHoroôpojHH iiayHHHn;h h jan-
mi paAHHiiH. Bh.to iix je KOMyHHCTa, coiiHjaniicTa, peijiopMHCTa,
ciiHAHKa.iracTa, ACMOicpaia h 6e3napTHjaii;a. Tpeôa npiiMeTiiTit
aa je ôpoj konyhhcta Ôho OenHanajaH npena onniTeH ôpojy
AejieraTa: Ha KOHrpecy je yaejio ynernha He BHnie oa 250

KOMyHHCTa; KapaKTepiicTiniiro je Aa je ociim Tora ynecTBO-
brjio Biime oa 200 copHjajiHCTa, npitcTaJiHAa II. HHTep-
naii;HOHajie Kojn cy Ha KOHrpec AomiiH mhmo pemeiba h>hxobhx

napTHjcKiix BobcrBa. H nopeA pa3H0HHKHx rAeAHniTa noje-
Ahhhx AeJieraTa, yjeAHibaBame CBe AeJieraTe jeAHa onrnTa

BOJba h acejba: jlejio y. 0. c. P., meroBO janaibe h h3rpaah.a
coii,HjajiH3Ma; a npeno Tora, Aa ce ynante TexHHHKa noMoh npo-
jieTapitjaTa y. G. C. P. Hiijn ôh iijioaobh cjiyaciwiH Kao npn-
Mep y APyrHM seMJbaMa, h Haj3aA Aa ce cbiim cpeactbhma
nopa.AH na OHeMoryhaBaiby oôjaBe paTa oa CTpaHe HMnepnja-
jihcthhkhx aptkaba CoBjeTCKoj yHHjn. cbe to Morjio je ce

HHTaTit na JinpiiMa AeJieraTa, to 03HaHaBaxy h>iixobh roBopn
ii injaBe.

H,HeBitit pèA KOHrpeca caApataBao je ABa nHxaaa: jeAHO
o H3rpaAibH coiiHja.iiH.3Ma y Y. C. C. P. a APyro o paraoj oriac-

hocth . IIo npBOM HHTaiby Apacao je jeAan cBecTpaH pe^epaT
npeAceAHHK CaBe'ra HapoAHitx KOMecapa, Phkob , y KOMe je
Aao jeAaH onniTit nperaeA Aeaama cejbaKa h paahhka. CoBjeT-
cite YHHje. A jih joni npe OTBapama caMor KOHrpeca HMaan

cy npiuiinte AeaeraTH Aa yTBpAe npimnitoM nocehitBaiba (JiaCipH-
ita, 3aB0Aa, niKOJia, paAHHHKHx aomobr , caHaTopuja, cejia,

3aTBopa h ocTajio — orponny H3rpaAH>y coAHjajracTHHKor AeJie-

Baaa itoje je Tano HBpnxeHo h nopeA cbhx npenpeKa. Pe-

$epaT Phkobr caMo je join nojanao Beh cTBopeHO ybebeme
no rope noMeHytOM nHTamy.

ïïo APyroM nHTaiby ApsKaHa cy Tpn pe$epaTa: Jerep,
Bapbnc h Tomckh. y thm je pe$epaTHMa noAsyneHo: Aa je
KanHTajiHCTHHKit cHCTeM 3aHeïaK hobhx paTOBa; Aa cy hm.ne-

pnjaJiHCTHHKe AP^aBe rjiaBHH HenpnjaTejb Y. C. C. P. a Ha

npBOM Medy EHraecna; Aa ce KanHTajiHCTHHKe AP^aBe nyae-
BHTOM 6p3HH0M HaopyjKaBajy h Aa je Ham Ayr Aa ce narpaAH
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je^a-H njiaH pa^n aamTHTe npBe PeBOAynnoHapHe ^pœaBe,
npoTHBy ibeHHx pyiUHxe-Jha h KiteBeTHHita. Bniue 04 80 sene-
raxa H3pel)aJio ce ca TpndHiie y orpoMHoj eajin ^èka Cajy3a,
mhofh naît, H3 He^ocTaTKa BpeMena, HBcy ycneAH Aa zioOnjy
pen itaKo 6h H3pa3H.au CBoje ycxnhefeé 04 oHora hito cv Tamo
bh^eJiH h roTOBy bojbv ga aaniTHTe y. 0. 0. P.

Ebo neivOJiHKo peshmhpahhx' mAcah nojeaiiHHx roBop-
h una. •

Bei'epaH pcBonynnje, Kaapa I U'tkhh , aCTaKAa je 0-
rpoMHo CTBapajianKO ae .no HpoJieTapujaTa y y. C. G. P., H3jaB-
■fcyjyha fla. ce Ha. nmneph jaahct1ihkh pax itMa oaroBopiiTH
M0ÔHJiH3aHHj0M Maca h pymeibeM .dypacoacKe Bnane.

IIpeacTaBHHK KHHecKe AejieraiiHje n'ajaBiio je y une 33
MOàHOHa opraHH.30BaHHx paAHWKa h cejtaaca: aà c'y ycnecn
OKToOapcKe PeBOAynnje TRKofye KnnecKe PoBôîiynuje, a aa
ycnex nocAeAH>e 3Hanii ycnex CBeTcne PeBOJiypHje.

HpeACTaBHHK HeMantce Ae.neraiiHje, TeMiia«, H3jaBno je
Aa 'GoBjeicKoj yiinjH Tpeda. ocHrypaiH MiipaH coAiijajiHCTHH.KH
pa3BHTàK, H npOTHBHO aKHHja.\ia BOtya pe(j)OpMHCTHHKHX •

op-
raHiiaapHja, Aa ce ynaate TexHimita noMoh CaBe3y aa 110-
jahano HCKopHiiihaBaibe orpoMHux HpiipoAHiix doracxaBa, Kao
h Aa ce opraHH3yje jeAaa jeAHHCTBCHH hqahthhkh h GTpyKOBHH.rppoHT npoTHBy HMnepHjajiH3Ma.

IIpeACTaBHHK eHrjiecKe AeAerannje, yKà.iHBajyha Ha

kacberiihary KaMnaay soja ce y HHOCTpaHCTBy boah npo-
thby y. C. C. P., najaBHO je Aa .ce ydeAHo, Aa je .cBe oho
ihto oypjkoacka nmMna irame.

'

6 Canecy, jiak h ro.ua
H3MHHIJbOTHHa; aKO 6h GBH paAHHAH HMajIH MOryhHOCTH Aa
A<% OBAe, ohh ôh aaTpaîKHjin Aa ce ç.ByAa cTBope hcth ycjioBH
sa paAHHKe krkbh ey y CoBjeTCKoj yHnjn, h ('.tcaobhah 6h
bhxobom npiiMepy as ocBojé barct h yBOAy comijajiHCTHM i;y
coBjexcity ynpaBy. »Mh heMo, penao je npa 3aBpineTK.y, npn-
MopaTH tpea-yhhohe aa dpaïe y. C. C. P.«

Tpeda. join cnoMeHyTii rosop (|)paHij,ycKor aHapxiicTe
KoAOMepa, Koja je H3jaBHo, Aa cy ao neAaBHa oh h H»e-
tobh APyroBH ôhjih npoTHBy AHKTaType npojieTapHjaTa yy. C. C. P. »,ïïaKO je, H3jaBH0 je- OH, ItpiITHKOBaTH ii H3H0CHTH
HJiaHOBe 0 copHja.ïïiroj peBOAynnjn, ajin je reniKO xe n.naxiOBe
peajiH30BaxH h cnpoBecTH connjajiHy peBOAynHjy«.

Bh, pycKH paAHHAH, no»aâajia cTe, Aa HMâTe CMiicjia 3a
npa.KTHHaH jkhbot. Cbh ce mh MopaMo caKynnxH oko npBeHe
aacTaBe y. C. C P., atopaMO Aa cTBapaMo jeAHHCTBéHH peBO-
.xyahohapah (jipoHT h koa Hac BacnocTaBiivro AHKTaTvpy npo-
jiexapHjaxa.

obh ocxajin rOBOpHHAII , H3Meï)V Itojhx h npeACTaBHHAH
oanxtaHCKHx noTJianennx HapoAa Oa.h Hoah h BjiaxoB nnje
roBope aohochmo Ha Apyrow MecTy AHcxa, Mpaonnie CBoje
AHBjbeibe npeMa OHOMe iuxo je CTBopeHo y Y. C. C. P. h CBoje
CHMnaTiije npeaa peBOjiyAHOHapHoj ApataBH; cbii ohh najaBH-
me, Aa he ce ôophth npôTHBy ymeTana h eKcnjioTaxopa cto-
thha MHJiiioHa HapoAa, h Kojn xohe Aa cpyiue CoBjeTeity yiinjy
npoBOAHpajyhH jeAaH iiob HMAteplija .ihcthhkh paT.

*

3a BpeMe aaceAaBaiba KOHrpeca ohjio je HspyneHo MHoro
H03ApaBa oa npeACTaBHHKa paAHHKa, ce.baKa, noTjianeHHx
HapoAa h yMHHX paAHHKa. KoHrpec je .6ho no3ApaBJbeH
oa AeJierapHja H3 (|)a6pHKa

'

h paAHOHHAa, Kao h oa ceocKHx

AeAeraAHja. Bho je no3ApaBJben oa MOOkoBCKor paAHHHKor
coBjeTa, oa MoHroJiCKe HaAHOHaJiHO-peBOJiyAHOHapHe napxHje h

oa HapoHHxe KHHecKe paAHHHKe AeJierapHje, HajMHorodpo jH h j h
rOBOpHHAII dH.jie cy aceHe, Koje cy ocxaBHJie HajdojbH
yTHCKK CBOjHM TOBOpHMa Ha KOHXpeCHCTe. hjhxobii BaTpeHii
roBopH nponpaTHjiH cy ae-neraTH dypHHM OBaAHjaMa. aah je
HapoHHTo yady^eibe 6hao, itaAa ce Ha tphôhhh nojaBHO
PeBOJiyAHOHapaH BojHH caBeT Ha neny, ca aeroBHM npeA-
CeAHHKOM BopOIHH.ItOBOM Aa J HMe BpBeHe ApMHje lI03ApaBH
AôAeraTe H Aa- 3a npeAaH peBoayAHOHapaH paA OAJiHKyje h6KO-

JiHAHHy HCTaKHyTiix peBoayAHOHapa H3 Apyrnx 3eMa.Jba. nojaia
Bo^a BpBeHe Apnnje npoH3BeAa je 6ypy oa an.aay3a. KoHrpec
hm je npnpeaho OBaAHje.

»PaAHHAH h cejbaAH y «PpaHAycKoj, HeManKoj, MaAHcap-
CKoj, EHrjieHCKoj, IIoJbCKOj, HexocJiOBanKoj h y ApyrHM 3e-
.x>aMa« — H3jaBHo je HapoAHH KOMecap paTa BoponiHjioB —

0AKa3ajiH cy Aa CHadAeBajy apMHje KAacHor HenpHjaTeJba ca

opyjKjeM h myhhaiijom: ohh cy oaOh.xh aa ce ÔHjy npoxHBy

Tobop 4- BjiaxoBa oapwah ha koh

flpyroBH, rpa^aHM!
y HMe ôajiKaHcKHx HOTAâneHHx HapoAa ixooApahJbaM

yHHjy. CoAHjaAHCTHHKHx CoBjeTcitHX PenydJiHKa. ]To3ApaBJbaM
cejbaKe h paAHHite npBe PeBOJiyAHOHapne ApwaBe, Kojn cpy-
iHHnie aaphcthhkh peaKHM h H0Ka3ame HÏnyBeHH xeponaaxi 3a

oAdpaHy paAHHHKe K.iace dopeh h ce-npoTHBy MHorodpojHHx

npoAeT.apcKe peBOAypHje Ansajyhn Ha Miioro CTpaHe nodyHe.
Ha yAHAana KanHTajiHCTHHKHx rpaAOBa ohh cy noahaann
dapHKaAe. Te aKAHje cy oAaituiaAe nojiontaj GoBjexcKe Pe-
nydjiHKe 11 npnnoMorjie node-AH Apoene apMHje 'HaA ibeiiHM
MHorodpojiiiiM HenpHjaTejbiiMa, y cnoMeH ecbt0xoah iii ibAa
nodeAe paAHiiHite Mace, y cnoMeH Me^ynapoAHe nponeTapcke
coahaaphocth y nponui hm roAHiiaMa rpapaHcivor paxa. 3a ahk-
TaTypy npoAeTapHjaTa, 11 y 3Haity dpaTcitor jeAHHCTBâ H3Mei)y
paAHor HapoAa ASAora CBeTa, PeBOAyAHOHapan BojHH caBeT op-
AHityje K.Aapy t[eTKHH, iKaK OapyAa 11 BeAy KyHa, npncyT-
hhx Ha TpHdiiHH, 3âXHM Auppe MapTHa, MaKC XeApa, GT'a-
hneahbr JlaHAycKor h Hanr-Bo-Tao HaaaaehiHx ce y 3Atbo-
phma <dpahaycke, hemanke, hobcke, h Khho , ca opaehom
BpBene 3acTaBe.« — IIopeAa oaahkobaiba oa MaHOBa PeBOAy-
AHOHapHor BojHor caBeTa npiicyTHHM peBOAyuHOHepHMa h npe-
ko npeacxabhhka (jipaHAycite, HeManke, noA>cKe h KHHecKe
ACAeraiinje — sa peBOAyAHOHape itojH AejRe y aaxBdpHMa,
npeAGxaBA>aAO je. jeAHy Awp.HHBy 11 vadyAJbHBy opeHyj Kojy
AeAeraxH Hehe HHKaAa 3aBopaBHTH!

Kourpec je npiixBaTiio Ane pe30A\rAHje . JeAHy 0 Aeceio-
roAHHiiboj CoBjeTCKoj npHBpeAH, Apyry , hoboaom paTHe onac-
hocth . IIpojeKTH thx peooAyA'Hja cy ohah AeTaMo pa3-
XAeAaiiH y KO.MHCHja.Ma Koje ey ^canHibaBaAH npeACTaBHHAH
cbhx AekerapHja. C.B'aKa h HajMâtea AeAerâAHja je .mmaar npa -

bo h MoryhHocTii A& yHOCH nonpaBite h HOMene.

y npBOj pe30AyAiijH ce iioABAanH orpoMaH HanpeAaK y
CoBjeTCKOM Ca.Ben3y, nie je HepeA h xaoc aaMeaeH ca
nAaHCKOM H3rpaAH>0M, rAe je coAHjaAiisaM nposeAeH y Ae-no
a HaHeceH cmpthh yAapap ita 11HTaAHOMy. lIocAe ynaanBaiba
y neMy ce orAepa Taj HanpeAaK, KaKBe èy Mepe noAyaeTe sa

3aniTHTy paAa 11 KaKo; ce icpos itoonepaTHBe H3MeHiio H3rAeA
ceAa, y pe30AyAHjii ce hcthne:. Aa, aico ce iioa neMOKAaTa ioM
paayMe ynecTBOBaH-e iimpoKHX Maca y CBaKOAHeBHiiM ynpaBHHM
nocAOBHMa, to TaitBa ACMOKpaTHja 110ctojh caMO y y.. C. C. P.
h HarAamyje ce, aa yHiija npeACTaBA>a jeAaH jeAHiicxBeiiH npn-
Mep yjeAHibeibe BBAiiKor dpoja HapoAa no HiAiimmiy cTBapiie
nOAHTHHKe H eKOHOMCKé paBHOnpaBHOCTH.

y APyroj penoAVAiija KoHrpec ce iiajauiibaBa npoTHBy
hmneph jaahcthhkor paxa, 3a y. G. C. P. h 3a peBOAyAHOiiapny
KHHy. y iboj itoHrpec ii3jaB.ibyje, Aa pax npoTHBy yHiije
CMaTpa Kao HajBehii npecTyn npoTHBy paAHor noBenaHCTBa, Aa
je jeAaH pax npoTHBy y. C. G. P. paT npoTHBy paAAHKa h

'cejbaKa, Aa je oh y HHxepecy KanàxàAnçfa 11 BeA'enbceAHHKa,.
Aa- du oh dno KpciaiiiKH noxoA npoTHBy. coii^irjaAH3Ma — .a

y HHiepecy KanHxaAH3M'a. OdaABe peaoAyAHje cy npiiMibOHe
jeAHorAacHO. H11 jeAHa ce pyria Hiije nÔAArAa TtaAa je npeA-
ccahiik KOHrpeca oaiiHTao: ko je npoxHBy peaoAYAHja!

KoHrpec npHjaTCAai y,G. O.P. je iioitaaao: Aa GoBjeTCKa
yiiHja HMa HCKpennx npHjaTeA>a y CBH\ia AeÀQBHMa CBexa h
Aa je EbiixoBo npHjaxeAiCTBo hcxhhhhhto ; A.a cbh e-KCiiAoaxHcaHH
h noxAaneHH BHAe y rboj c.Bojy oxapdHHy; Aa cbh ohh CMa-

Tpajy Ha.naA na CoBjexcK.y yHHjy îtao naiiaA Ha. paAHnnicy
KAacy 11 noTAaneHe HapoAa A e <1iora CBexa; Aa je BHme HeMoryhe
noAHhn Mace 3a aaniTHxy nocxojeher dypntoacKor ÂpyniBeHor
no.pexKa h Aa he. pax npoTHByyHHje iiponaBecTH jeAHy pcboat
koa Maca, Koja he 3dÀÀHTH kaHHTaahcthhkh pentiiM y CBiiMa
3eMAjaMa.

KoHrpec je iioKaaao, Aa cy cbh ACAeraxH OAymeBA>eHH oa
AeeA>e Aa h acaom poKaaty CBoje cam naraje npeMa y. C. C. P. —
Kao Hixo je h osa acaom noKaea.xa Aa ce dopn aa ocAodoijeibe
paAHor HapoAa h yribCTenàx napoAa AR-aora csexa.

Konrpec je hbbphiho jepno BeAHKo zieAo. IberoB pap
je orpoMaH.

Aah to HHje CBe. PberoBH 3EA3Ab HHcy 3aBpmeHH. lIpeA-
ceAHHit KOHrpeca, pyAap Jlayxep, mAontho.je..caeAeham penHMa
dyAyhn paA AeAeraxa: »Cfie AGAerapaje Tpeda. Aa npoAyAte
OApntaBaibe Be3a ca opraHH3aAHjaMa no nnjiiM cy no3HBHMa
AomAe y yHHjy; Tpeda Aa ynHHe OBe Aa KourpecHe pe30AyAHje
dyAy Oa AeAeraAHja npoBeAeHe y hctibot y h>hxobhm 3eMA>aMa;
xpeda Aa npoAynte cBoj paA 3a ocTBapeibe jeAHHCTBeHor peBO-
AyAHoiiapiior (JipoHxa h Aa yno3Hajy ninpoKc Mace ca cbhm
OHHM HITO cy BHAeAH y yHHjH.

H OHe he ynHHiiTii !
/-leao sanonexo OBAe, dnhe itpoavhccho ao «paj^er ocao -

do^eibe peAora HOBenaHCTBa! B/iaxoe

>ecy npwjaTe/ba y.C.C .P. y Mockbm
yHyxpamibHX 11 choa>hhx HenpHjaTeA>a. y Kmc thx.HapoAa nos-
ApaBA>aM npnjaTe.a.e yHHje Coah jaahcthhkhx CoBjeTorax
PenydAHKa.

Hama je de3KpajHa pa.Aocx, ar hrm ce 3a npBH nyr AaJia
npnAHKa Aa ynecTByjeMO Ha jeAHOM cnyiiy Ha. itoMe npa-
cycTByjy npeACTaBHHAH panHiiMice Mare. ce.ibaiHTBa, noTAa-
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ieHHx Hapona h yMHiix panHHKa, npHjaTejba Biiane paniiHKa
h cejbaKa, rne mcwtemo na h3 jioskhmo nonoataj OajiKancKHx no-

raaneHHx Hapona.
IÎ3 Tora H3Jiaraiba Bnnjehe ce cynporaocT H3Meby OHora

iiito nocTOjn non nac h OHora hito cmo BnnejiH y CoBjeTcitoj
jjpsKaBH Koja je npoBejia PeBO .nyii,Hjy y CBHMa oOjiacTHMa

npyniTBeiior JKHBOTà: y HiinycrpHjn, noJbonpHBpenn h pane,
y pemaBaay HaniioHajiHor h arpapiior iiHTaiba, to hito ham

je npyr Phkob y cBOMe jynepaniH>eM ifBBeiûTajy hbjioîkho Ha

jenan b iiHah nanHH.

y ÂJiÔaHHjH, JyrocJiaBiijH, PpHKoj, ByrapcKoj n Pyny-
HHjii papyje peaKii,Hja, (jiainHCTHHKa h BojHa nHKîaTypa. Tano

je pentHM HenoHHOCHB. 3aTBapaiba, HaçHjba, TopTypa, yOnCTBa,
na-K h macehh nokojhh — cse ce to totobo obakohhebho no-

habjba. ïïotjiahehh haponk, panniinh n cejbaph bajinaha,
cTBapHo cy JiHHieHH nojiHTHHKHx npaBa; ohh cy noTniineHii

jeHHOM HenOflHOCHBOM 6K0H0MCK0M pOHCTBy — ppHa oena je
napapHJia, OesnocjiHpa je ys'ejia HeBepQBanHe "paaMepe: CaMO

y ByrapcKoj HMa bhiue on 150.000 OeaiiocjieHHX non cnaHOB-

HnniTBa
'

itoje Opojn 5,000.000 nynia; y JyrobjfaBHjn — BHine

on 250.000. EicoHOMcna .neaopranHaannja je iroTnyHa h totobo

cBe OajiKaHCKe 3e-Mjbe cy Ha npary jenHe HeH.aOeatHe (j)HHaHCHj-
eue KaTacnpocjie. IIoTJiaHeHH ôaHKaBCKH HapoflH cy nuineHH

cbhx Haii;HOHa,jiHHx h KyjiTypHiix upaBa. 3aïBopH . cy npe-

nyHH hojihthhkhx 3aTB0peHHKa : cako y caTBopuMa Jyro-
cJiaBHje jieate 7,500 Ma.KenoHaHa, y ByrapcKpj oko 2.000 a mho-

TO nOJIHTHHKHX eMHTpaHaTa IipOBOne. MII3epaH HtHBOT H3BaH

BajinaHa. To je y riaBHOM onniTH nonomaj lia BajiKany h

HapoHHTo ôâJiKancKHx noTnaneHHx Hapona.
3anaHHe HMnepHjajnicTHHKe npntane cy CTBapHH rocuo-

HapH BaJiKaHCKor IIoJiyocTpBa; Ha îpeMj oHe ynpaBJbajy noT-

nyHO. y npoiHJiocTii ibHMe cy yiipaB.ibajie papcit-a Pycnja
h AycTpo-yrapc-Ka.

lion TypCKHM CyJITaHOBIIM peîKHMOM TipeHCTaBHHHH thx

KMnepHjajiHCTHHKHx np^aBa jaBJbajin cy ce itao opahiienu h

3aiHTHTHHIl,h xpHHlha.hckot CTaHOBHHHITBa y MaitenoHiijn, Tpa-
itnjn h Ha KocoBy; y CTBapn ohii c.y 6h.iih HajBeha- nonpniKa
pejKHMHMa 'rypcKHx cyjiTaHa — penana OajiKâHCKHx napona.

BajiKaHCKH napoHH, a HaponnTO MaitenoHcitH, 3Hajy iHTa

cy pa.3hh rnpcoBpH, JacTpe6oBii;h, /jeMepHKOBiin, IIIecTaKOBHH,
hhbhjlhh h BojHH areHTH papcite Pycnje, h MnJiepoBpn,
PanonopoBHH h HPyrn npeHCTaBHHpH aycnpo-yrapcKe MOHapxnje
vhhhhjih 3a yropinhaBaibe ancoJiyTHCTHHKor pentiiMa h aa

yryniHBaibe HeronoBaiba h peBOJiTa ycTaHimitor Hapona.

IjapcKa Pycnja je <5njia HHHpHjaTop h opraHH3aTop bail-

itancKOT caBeaa, OHa je ônjia HHcnnpanop OajiKapcKor pana a,

sajenHO- ca Aycnpo-yrapcKOM, MebycaneaHHHKor pam.
ITocae cBeTcitor pana, nocjie onniTe KacanHime icojy cy

mianHJiH BaJiKaHCKii Haponn ca BHine on jenHor MHjmjoHa
atpnBH, ca cnonniiaMa nopyineHHx rpanoBa, xn.n.anaMa cena

n HecenHHaMa xHjbana HOMOBa, Kojn je npoyapoKOBao OercnBO

CTOTHHaMa XHJbana y- ByrapcKoj, Typcaoj il HanaH BajraaHa,
acTajiHX 6e3 apoBOBa, tojih h rjianhh, — HOBe HMnepHjajiHcnHi-
Ke HP-^aBe 3ay3enie Mecno pyciior n,'apH3Ma, noHHinheHor BejiH-

kom pebojiyphjom, h aycnpo-yrapcKor MOHapxnaMa nOpHcaHor
peBOJiynnjoM MaîjapcKHx h aycnpHjcKiix panHiina h ce,ibaKa.

nocue nora pana, nojioaiaj OanKaiiCKiix Hapona ce inije non-

paBHo; Ha nponHB oh ce je jom Biiuie noropmao. Hejcicn,
TpnaHOHCKH h CeH-SCepMencKii Ha30BH-yroBopn o MHpy Oanniue
HOBe Hapone y poncnso. Bpoj nonjianeHnx Hapona ce ynpo-
CTpynno. J^aHac HMà Biime on 15. iiopo6.ibeHHx Hapona Ha

BajiicaHy HacejbeM Koje oôyxBata 20 MHJinjoHa iKuneiba, n\ieHo:

ajiôaHacn ca KocoBa h HeMpuje, MaKenoHpH, npaKHjun, np'HO-
ropnn, ôocaHnn, naJiMannupH, Typpn n npyrn.

y canaiHibunn, MecTo papcKe Pycnje n Aycnpo-yrapcKe
3ay3ene cy Enr.iecKa, Hnamija h OpaHpycKa. OBe nxinepaja-
jincnnnKe np^aée pa3MHMonjia3e ce H3Meby ceôe y Bobemy cBoje
noJinTniîe Ha BanitaHy, ànii cy noTnyHo ..cnoppykHe y jen-
hom nnnaay: nonpntaBaiba cananiibHX (jiaiHHCTHnKHX n mhjih-

TapncTowKHX BJiana Ha BaanaHy n na nx roHe 3a oopaaoBaibe
jenHor aimn-cOBjencKor ônona non bpxobhom komhhhom eHrne-

CKor HMnepnjaJiH3Ma. EurnecKa Koii3epBaniiBHa nMnepHjann-
CTHHKa BJiana CTojn Ha neno ne KOMaHne; OHa Monte na

cnpenH nojia3aK ohjio KaKBor KOHtjiJiHKna Kojn <5h Morao na ce

npeTBopn y jenan hob paT; ann hcto Tano OHa Monte cBaKor

MOMeHna n.a npoBopHpa (H3a30Be) jenaH KOHtjinnKT y onoMe ne-

Jiy EBpone. Ilpe nse ronnne pan nsweby ByrapcKe n rpnue
ôno je H36erHyT, : a npoin'jie h OBe ronni-ie je hcth cnynaj
HTajio-jyrocJiaBeHcitHM h an6aiio - jy roc jianehckh m KOHcjuinKnoM.
To Meby thm He noica3yje na EHraecna Hehe pan; OHa ra ntenn,
ann xohe -3a ceôe na canyBa npaBo na oOpenn naiyM merosor

o6jaBJbHBaH>a. EHraecna je na, noja npn nananiibeM no'no-

acajy, BJiana oamtaHCKHM (jianiHcnnnKnM n MHJinnapncTHHKHM
ynpaBJbaHHMa, Çse Te Bnane cy naryOnne csany Beny ca

ceocKHM n panHHHKHM MacaMa, Te snane cy yônpe cfiojnx
concTBeHHx Hapona; to cy OHe, koje y ByrapcKoj noyonjaxy

BHHie on 25.000 panhhka n ceibana h h 6kohhko xnjbana Mane-

HOHCKHx Oopapa itoje Hcitacann KpBàBH beHepan HponorepoB,
opybe ôyrapcKe Bnane; to cy OHe, noje opr.aHH30Baxy xracoBHa

yôncTBa cejbaKa y MaKenoHnjn ncnon rpnite H cpncKe Bnacnn:

to cy ncTe, Koje cy yBeit yOnjane anOaHCKe
"

peBonynnoHape,
HHTejieKTyaoipe n cejbaice, Koje cy y ..\iacaka iioyOnjane. cemaKe
y AoOpypn, y TaTap-ByHapy, KnninibeBy n y Tpancnji-
BaHHjn. Te BJiane cy npannne n rtponyacnHe Ha npane sano-

BecTH cbot BpxoBHor rociTonapa, eiirnecuor HkiiepnjaJiH3Ma
nnja cy opyba, jep 6e3 nonht u nité n {finiia Hcnjc-Ke nonpJKKe
ennecKor nMnepnjanH3Ma OHe he ce CT-pkotji abhth non Temn-

hom concTBennx 3JionnHa, ohc he Ohth ('MpB.n.eHe on panHHKa,
GOJbaKa n noTJianennx Hapona BajiKana,

TaKBa je aKpnja sanannor HMiiepujajiH3Ma Ha BajinaHy,
a HapoHHTo eHTJiecKor nojn ce Tpynn na yjennHn (painHCTHnite
n MHJiHTapncTHHKe BJiane y jenan ohok npoTHpy jlpntaBe Pan-
hhka h Cejbaiîa — y. C. C. P. Ann mm rioTJianeHH naponn Ban-
nana, y jennHCTBeHOM Opoimy ca peBOJiyh,HOHapHHM pan-
HHHKHM IIOKpeTOM VUOTpeÔHheMO CB8 cpeiiCTBa peBOJiyu,HOHapHe
6op6e nn cnpeniiMO nopoôjbeHe OajiKaneKe Hapone na ynecTByjy
y tom aiiTH-coBjeTCKOM OnoK-y. lia h nnine, mii heno ce Kào
jenaH noBeit cnaBHTH y on<5pHY CoBjencKe Airaje, Ha ctpaHH
panHHKa, cejbaKa h pa3Hnx Hapona PeBonynnoHapHe jJjmaBe.
M a heMO OpaHHTH y. C. C. P. noja je He ca.Mo OTaijoHHa cBeT-

CKor npojienapHjaTa, Beh Taicobë n noTnaneHiix Hapona n,e-
.nor CBCTH.

noTJianeHH iiaponH BanitaHa. aiiajy noOpo na je y yhhjm
Cou,HjajiHCTHHKHx poBjeTCKHx

'

PenyOniHia HanHOHanno riHTaibe

onnHHHo paapemeHo; na paakn Hâponu'' y-HHje nkajy' nonnyHa
HanHOHajiHa h KynTypHa npaBa; nâ je HapiioHajrae Mpœae,
noTCTHnaHe on napH3Ma, cacBHM Hecna.no h n'a tu naponn /Khbc

jenaH iioKpaj npyrora nao opaha.
IÏOTJianeHH OanataHCKH Hapon» inajy itaKBa je nanamaa

CHTyanHja Ha KaBKa3y, rne cy ce, aa Bpene napcitor peath-
Ma, pa.3hh HapoHH Knann HSMeby ■ ceSe, rne cy -ce rpy3HHii;h,
aBepfiejijaHHH, jepneHpH, nepK&3H, una hhhh,h ca cenepHor
KaBKaaa MëbycobHo yOnjann; non cana iciMeby h>hx BJiana
jeniHa nyna oonnnapHocT.

IIoTnaneiiH OajiKaiicKH Haponn 3Hajy na MiioroopojiiH
HannoHajiHTeTH CoBjeTCKe YHHje HMajy cana, riocne. noôene
Pyçjte P.eBonynHye, CBojy aaôyKy, CBoj jesHK, CBoje ••«•H.Hre.

Mh 3Ha.M0 na je jenHa on noOene 0ktoôapcke *Pebony n vi j e
paspeiiieTbe arpa'pHor h cèJba Tntor nimaibà — a yrrpaBO ce.jiiariiTBO

caniubaBa orpoMHy BehHHy CTaHobhh cnBa Ha BanKany; mh

p.Ha-MO na BenenocenHHnH h snacnena Biime ne nocToje y
OoBjeTCKoj YHHjH, na TaMO cejbann Hiicy BHiue P'ôOobh KaKO

je to 6 nno y npouinocTH, Beh na cy cnoôonHii, noTnyHo cno-

oonHH, rocnonapH cBora pana.
Joui 3H3MO na je CoBjeTCKa Amija Hpoit-na kÔBana .toshh-

kv caMoonpeneneH.a Hapona- h na iteHH npencTaBHHHn HHcy
HHKana nponycTHnn npHjiHKy na jaBHO nennapiiuiy Ha pasHHM
MebyHapqnHHM KOH(j)epeH'ii;HjaMa — Kaito je to 6hho y BeHOBH
h y JIo3aHH — na cy nponHBy ohhx yroBopa KojH cBe3yjy
iiaii,HOHanHe MaibHHe. JI|eKJiapan;Hja HiinepiiHa y BeHOBH, a

ocoOhto MeMopaHny'M nonHemeH on THiepiiHa h PaKOBcKor Ha

.To3aH.c-Koj koh^epeHpHjH HajOHHTHjH cy noKami aa to.

C o63HpoM na BenHKy BaatHocT cnokeHyfor MeMopaHnyMa,
nonHenieHor n03aHCKoj KOH^epeHHujn, noaBonHheTe. mh na hh-

THpaxi Heite nacyce H3 ibera.

y neke MCMOpaanyMy rionHemeHOM ;10. nenéMopa 1922.

coBjeTCKa nenerapHja je H3jâîBHna na ne Monte a na He ne-

HOHCHpa TpOTHMIiy cynÔHHY paHHOT Happela, HapOHHTO OHHX

KojH npnnanajy panHHnitoj KJiacH h ■ ciipokainHOM cen>auiTBy;
na BepHa npHHnnnHMa PycKe PeBonyniije, — pycita, yKpajHH-
f"Ka h rpy3HHCKa nenerapHja ripaTH vkhbom ciiMimriijoM 6op-
oy MyxaMeHaHCKHx napona 3a ibhxobo HanHoHanHo ccnoôobeibe
h yjennibèiBe; na kiip Ha Ojihckom IfcnoTty, na iipeMa TOMe h

Miip. y Ebpoiih, hb Moate na noniiBa na anpftBHM ocHOBaiia

nonne ron cy. Hapynie-Ha npaBa Hapona, Koja canpnte pa-3HH
\TOBopH aaKJbyneHH nocne GanKaHcitor h cBeTcitor paTa onHO-
cehH ce Ha BajiKan h jjynaBCKe 3ek.n>e h non* to He Oyne
uonpaBJbeHO. KoHCTanHpajyhH na nocnencnBok noHn,OHCKor h

ByKypeiHKor Miipa on 1913., 3hthm GeH-^epMeH,cKHM, TpnaHOH-
ckhm h HejcKHM yroBopHMa, pene 3eMn>e h oOnacTH Kao Mane-
noHHja, IjpHa Topa, TpaKHja, jloOpyya. nenoBH h rpanoBH
AnôaHHje, y[aJiMaH,Hje, h XpBancKe Ohjih npHKJbyneHH y rpa-

. HH'ii,e npyrnx npntaBa 6e3 na ce nnTa BôJba ibHxoBor cnaHOB-

hhiht'Ba. KoHcnaTHpajyhH ochm Tora, na cy HeitH on thx Mirpos-
HHX yroBopa ohjih cahkhhohhcan n h on OiiBiue napcite Pycnje h

;ia npe h>hxobot onoOpaBaiba Cexy H3BpraeHe npyre àneKcnje
— neaera-HHjà H3jaBJbyje, na Pycnja h ocjane coBjëTCKe peny-
ojiHKe, H>eHH caBeBH'HUH, neHOHcupajy Te yroBopé h Hajaëjbyjy
na h naHac cnaTpajy Kao neBantehe cbc TepnTopHjanHe npoMene
itoje cy ôHJie HpOBenene cynpomio lipinnurny npaBa Hapona na

'

pacnojraHty cBojoM cynoiiHOM: jen 'h'OBpeMeHo CoBjeTCKa ne.ue-

ramija CManpa na Haponn Banitana h , lyH-a'BCKàx aena -na, na
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CTBapaH>e noBOJBHiix ycjioBa .eKOHOMCKor n no.nHTHHKor pan-butea, Hjiajy jeAàH apyni nyT Hero iiito je y dpaToydHjiaiKHMpaTOBHME h attéKCHja T.yîjnx TepiiTopHja: Taj je a» ce ibhxobh
iiapôAH yjeanne y je,any KoiicjieAepaAHjy OGTaBA>ajyhH CBaKOM
Hapoflj- iberoBy ayTOHOMHjy, yjeAHH>yjyhn cBe chjib y je^HOMjejihhctbehom mubv: Aa AOJiiiHa /lynana h BaJiKaHCKO Ilojiy-oçTpoB npecTaHy outii nosopHHpa jioEajiunx paroBa h waMau,ca HM.nè.pajajiHCTHHKe paTO.Be.

.
Eto OAanJie npoiiCTHay cn\raaTnje h jtydaB daAKaHCRHx

napoAa 3a yHiijy CoBjeia, 3a mène paa,HHKe h ceitaKe, sa
meny Bejmay IJj>Beiiy ÀpMnjy. Ca^a, iimbmo PycKy Peaoay-HHjy nao npiiMep; mii ce dopiiMO npoTHBy peaia^Hoaapniix,MHHHïapHCTHHKHX h (paHIHCTHHKHX daJIKaHCKHX BAaAa, MH ce
ôopiîMO npoTHBy H.HXOBor rocno^apa: eHrjiéCKor HMnepnjajiHs-\ia. Ajih mh ce He dopHMo Biinie nocedno, Beh cKynHo. Ho-
TJiaaeHii CajiKaiicKii napoAH. noA bo^ctbom pasHiix HapHOHaAHO-
peBOJiypiiOHappnx opraHH3apnja, caaiiH>aBajy jeaiiHCTBeHH dan-
kehckii peBonypiiopapHH xjipoHT, rpe ce dopHMo paMe y3 paMeca peBOJiyAHOHapHHM papHKHKHM noi-jpeTOM. BopHMO ce h do-
paheMO ce ca join BehoM eHeprnjoM h ynopHTonihy 3a odapame
capamux ôajiKaHCKHX peœHMa h 3a ycTaHOBJbaBame jepHe Baji-
KaHCKe OeAepaTHBHe Penydjiime papHHKa h cejBaKa.

3aBpmaBaM. ^oK.ne nocToje caAa^e pannicthhke h miuih-
rapHCTHHEe- b-rape ynpan itaiie oa 3anaahor hmnephjajih3ma caEhimicckom ha neny, paT he bhth HeiiadeacaH. Oh ce nphôjin-mafia h ne xpeôa sadopaBimi Aa je ca BajiKaHa npoK3anwaiiCKpa itoja je 3anajiHAa noasap y Ebpchih h y penoMe cbety.JeAHHa MoryhnocT Aa ce 1136erHe Taj paT, jecTe: Aa ce OBprHycapamn peaîHMii na BajiKany h aa ce ycnocTaBii jeAHa HapopHab .TiacT paAHHKa h cejbaKa.

Mh heno dpaHiiTii npBy PeBOJiypnoHapHy ,Zjp3KaBy, 3ato
lino mh, ôajikahckii notjiaaenh napoAH, H>y CMaTpaMO nao CBojyOTapôiiHy; mh CMaipaMO papHHKe, cejbaice h paaHe HapoAey y. C. C. P. icao Haine APyroBe h cTapnjy dpahy naja heMO
npiiMep cJieAOBaTii. CoBjeTcita y,HHja je cb6thohhk kojh ooBe-
TJbaBa He cano nyT HHTepHapHOHajraor npojieTapnjaTa, Beh Ta-Kol)e nyT noTJianenHx HapoAa CBHjy aeMajba.

3aBpmaBa.m ca y3Bi-iK0M H3 pydHpe CBora cppa:
fla whbh yHnja C014MjanHCTHMKMx cobjetckmx PenydjiMKa!
fla WHBM PycKa PeBonypnja!
aa whbm fleno npo/ieTapnjaTa h noTiiaweHHX Hapofla!
Aa jkhbh CBeTcna PeBonyMHja!

Pe30jiyi(Kja npoTHBy paTHe onacHocTM ca KOHrpeca npajaTejba C.C.C.P.
rïpoTHBy HMnepnjajiHCTHHKor paTa! 3a C.C.C.P.! 3a pecojiyipoHapKy KHHy!
Mh, npeACTaBHimH paahhka, cejtaKa h saApyrapa; npeA-CTaBHHAH yMHHX paAHHKa Ha HayiHOM, yMHeTHhHkoM, BâCHIITHOM

h npocBeTHOM iio.JLy; npeACTaBHHii,ii HMnepHja.JiH3M0M noTJiane-
hhx napoAa; mh , cou,HjajiAeMOKpaTH aHapxHCTii, ôeanapTHjmr, ko-
MyHHCTH H HJIAHOBH Haii;HOHaJIHO-peBOJiyiI,HOHapHHX CTpaHaKacaKynibeHH Ha KOHrpecy npnjaien>a C. C. C. P. y Mockbh,
CMaTpaMO 3a AyntHocT Aa noBOAOM CBenaHocTH AeceToroAnmitH-
Ae OKTOôapcKe PeBOJiyAHje H3jaBHMo ciieAehe:

CMaTpaMO paT npoTHBy C. C. C. P. Ha jropnM KOHTpapeBO-.IiyAHOHapHHM HHHOM KOjH MOKe 3aAeCHTH paAHH HapoA Heno-ra CBeia.

IIoBecTH paT npoTHBy C. C. C. P. 3HanH oôjâBHTii paTpaAHHHEoj Kjiacn h ceibaiHTBy y kophct BejienoceAHHKa h
KaiiHTaiiHCTa. Boahth paT npoTHBy CofijeTCKe yhhje 3Hann
noBecTH KpoTaiHKH noxoA y kophct nanHTajiHSMa a nporaBCOAHjajIH3Ma.

OôjaBHTH paT C. C. C. P. 3HanH oojaBHTii paT paAHiipHMapejiora CBeTa, 3Hann otbophth BpaTa HajApiboj MeîbyHapoAHojpeaKAHjH paAH yryinHBaaa paAHHHKor noicpeTa y CBHMa 3eMJba-
Ma h npHnpeMaibe nopaaa ocjioôOAnnaHKoj 6op6n noTnaneiinx
Han;Hja.

Boahth pa.T npoTHBy AP®aBe paAHHKa h cejtaKa- 3HanH
noAPHïaBaTH HOBe HMnepnjajiHCTHHKe paTOBe, CBe BHme peaK-AHOHapHHje, yacacHe h CBe BHine panopHe, kojh npeie Aa noT-
nyHo yHHiHTe jByACKO APyniTBO h Aa npeTBope y pyineBHHeCBe TeKOBHHe TexHHKe, u;HBHJiH3aAiije, HaynHor h yMeTHHHKor
paAa CTOJiehHMa CTBapaHe.

IIo3HBaMO CBe nacHe rpa^ane cbhx 3eMaJba, H03HBaM0
cbe paahhke h ceibaKe h cbe ymhe paahhke aa nobeay 6e3-
noniTeAHy i6op6y npoTHBy npHnpeMaiba hmnephjanhcthikot
paTa npoTHB O. C. C. P., seMJbe npoiieTepcKe AHKTaType — na
Aomao oh c Koje 6hjio CTpaHe, npHnpeMJteH Ma oa Kora ha
6h,iio KaKBoj »HAeojiomKoj« ochobh.

KoHrpec yTBp^yje Aa je ce nocjieAaiix roAHHa Mei)yHa-
poAHH nonoataj HaponHTO noropmao. IIocjiepaTHa nojiHTHKa
HajBehnx HMnepHjaAHCTHHKHX CHiia noTnyHO je onoBpraa CBe
$pa3e o .»oa<5paHH OTap6HHe«, o »npaBeAHOM paTy«, o »no-
cjieAH>eM paTy«, o »paTy 3a cjioôOAy h HanpeAaK« h t. a-

OBa je noJiHTHKâ ACinna ao Hapa3a y paaôojHHHKHM yro-
BopHMa o MHpy: BpecT-JlHTOBCKa, Bepcajba. TpnaHOHa, CeH-
JKepMeHa h t. a - Ta ce noAHTHKa HcnojtaBa y nojanaHojnjiankh kojiohhjajihhx hapoaa h jymhe amephke, hoajapmjbe-hhx BapBapcKHM HacHJteH HMnepnjajiHCTa-CBaKaA, KaA ohh
noHHTHHKH ca3pejiH noKymaBajy aa ce ocjicrôoAe oa cbojhx
ymeTana (ErnnaT, lÎHAHja, Cnpnja, Mapono, IÎHAOHe3Hja, KnHa
h Apyre) npyneajy 3aTo HajôoJbH npnMeip.

KoHrpec 3aKJbynyje Aa cy HMnepHjajracTHHKe BJiaAe 3a-
neTHHpH cbhx obhx 3JionHHa h Aa he, npeMa TOMe, cbhm cpeA-
CTBHMâ ÔpaHHTH HOTJianeHe HapOAe, npBÔÔHTHO, BeJIHKH KHHe-
ckh HapoA, Kojn ce Hajia3H y xepojcKoj ôopôn npoTHByjeAHH>eHHx cnjia HMnepnjajiHCTa, <|)eyAajiHe KOHTpapeBOJiypHje
h cboje AOMahe 6ypacoa3Hje, Koja OBora naca y^nja hoa 3acTa-
bom KyoMHHTaHra nojy HMnepnjajiHCTH noMaaty, HajôoJte 6pa-
HHope coAHjaiiHe h Han;HOHajiHe cjioôoAe KHHe.

KoHrpec yTBpïjyje Aa OBa nojiHTHKa kehhtAahctzhehx
KJiaça H&MHHOBHO BOAH h H3a3HBâ CyKOÔe H3Meby KaHHTajIHC-
thhkhx flpataba, hctobpômôho h oropneHy 6op6y npoTHBy

AP®aBe npojieTepcKe AHKTaType. KoHrpec KOHCTaTyje Tano^e Aace je TâK03BâH0 APyniTBO HapoAa pasoÔJiHniiJio Kao 6op6eHHcaBesHHK MohHiix KâHHTajiHCTHHKHx AP^aBa, y npBOM peAy,Kao câBe3HHK Hj Hxob npoTHB C. C. C. P. 3a HenoniTeAHy 6op6ynpoTHB- npojieTapnjaTa h coii,HjajiH3Ha.
KoHrpec HCTOBpeMeHo yTBp^yje Aa je Ha ocBHTy rpa^aH-ckhx peBOJiyAHja y EBponn ôHJia EHmecKa ôypjKoanHja Ha neiiyKoajiiipHje ynepeHe npoTHBy peBOJiypHOHapHe OpaHpycKe, Kao

hito je to caAa Ha nejiy »CBeïe ajnijaHce« KanHTaaHCTHiKHx
ApaeaBa ynepene npoTHBy paAHHHKe tpeny^jiHKe.IIpeKHA AHHJIOMaTCKHX OAHOCa eHTJieCKe KO.H3epBaTHBHeBjiâAe ca C.C.C.P., AHBJi>a%Ka HacHjba, noAna yônCTBa xepoj-ckhx khhecrax peBOAypHOHapa, 3axieB IIoeHKapeoBe BJiaAe a»ce nocjiaHHK C. C. C. P. y llapiraa ono30Be, KaMnaaa. ôypntoacKeuiTaMne nponiBy npojieTepcue AP®a®e, TepopHCTHHKii AeJia h
ynopeAO ca ctpaxobhtiim bkohomckhm baokpyneabaibem C.C.O.P.
— A0Ka3yjy BejinnnHy onacHOCTH, CBe to oHnrjieAHH cy ao-KasH npimpeMe 3a nanaA Ha AP®aBy paAHHKa h cejtaKa.

IIpoTecTByjyhH npoTHB HMnepHjajiHCTHHKe caMOBOite yKliHH h HMHepHjaJIHCTHHKOj nOJIHTHAH npoTHBy C. C. C. P., no-3ApaBa,ajyhH nojiHTHKy MHpa C. C. C. P.-KOHrpec H3jaBA>yje:Aa ce jeAHHO HMa 3axBajiHTH OAJiynHoj bojbh coBjeicKe BJiaAehito Beh HHje Syrayo paT. KoHrpec H3jaBJbyje Aa 6h Beh
CBaica Apyra HMnepHjajincTHiKa APiKaBa npHXBarajia 3a opyntje,KaA Mopana Aa noAHoen oHâKBa noAJia H3a3HBanKa HacnipaKao hito hx je noahejia nponeTepcica AP®aBa hoa ythn;ajeMIIapH3a h jiohaoha oceTHJia y JIoHAOHy, IleKHHry, IIIaHrajy h
BapmaBH (yôncTBO BojKOBa).

Konrpec H3jaBJbyje Aa je HenoKOJieôjbHBo noBepeae paA-HHita, cejtaKa h ppBeHe apMHje y pnibeBe MHpa anxoBe BAane;obo he noBepeae noAnha paAHe Mace y pejioj 3eMJbH 3a noôeA-
HHHity OAôpaHy npoTHBy cbhx chojbhhx Hanana.

KoHrpec OAOôpaBa HHiin;Hja.THBy coBjeiCKe ApntaBe Koja jeoôjaBHjia njiaTijiopMy MHpa h pasopyataiba Ha HteHeBCKoj koh-
cpepeHAHjH pa3opyffiaH.a, Kojy je ca3Bajio ^pymTBO Hapona.lÎMajyhn y BHAy Aa je wiaBHH ahjb OBe KOHijiepeHAHje, 6ho,
Aa AOBeAe ao cnopa3yMâ H3Me^y nojeAHHHx cnjia codsnpoM Ha
hhxobo HaopyKaae npoTHBy C. C. C. P.

KoHrpec no3HBa CBe paahhke h, CBe one kojh ce nomTeHo
dope npoTHBy HMnepHjajiHCTHHKor paTa Aa noTnoMorHy hhhah-jaTHBy CoBjeTCKe BJiaAe y CMHCjiy TOMe, Aa jom oTBopennje paao-dJiHnaBajy jom HenpecTaHO HaraamaBaHy jiaatHOCT icojy no-
ApncaBa /ÏpymTBO HapoAa h oprafiH3aAHjé Koje je noT-
noMaœy.

MH, npeACTaBHHpH paAHHKa, cejbaKa, peBonyn;HOHapHHx
HHTejieKTyajiapa, HOTAaneHHx HapoAa h03hbam0 obhm anenoM
Ha OAJiynHy h xpadpy OAdpaHy C. C. C. P. h KraecKe peBOAypHje.CncTeMaTCKa h opraHH30BaHa npmnpema na aKpwjy Maca
Moaee ce jeAHHO CMaTpaTH Kao nonrreHa dopda 3a Aeno copnja-
jiH3Ma, 3a Aeno yrymHBaaa HMnepHjajincTHHKHX paTOBa.

KoHrpec no3HBa CBe paAHHKe, ceibaKe, OBe HCKpeHe no-
dopHHKe MHpa, dpaHHope KyjiType h AHBHjiHsapHje Aa paaBHjydopde h cbhm cpeACTBHMa cupéne npHnpeMaH>e paTa npo-
THBy C. 0. C. P.;

Aa ce dope npoTHBy H3rjiacaBaH>a cbhx paranx KanHTa-
jihcthhkhx h HMHepHjaAHCTHHKHX KpeAHTR no nâpaâmehthma
peAora CBeTa;
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Aa nopa^e 3a coAHAapHOCT cjiadpHHKHX paahhka h pafl-
HIIKâ y yHH(J)OpMH,

aa hsrpa^e chhahkbahh nokpet y cbhm 3ema>ama h «a
iipimpeMe opraHH30BaHH oTnop npoTHBy npoh3boa&e h npeHoca
MyHHH,Hje 3a CBe HMnepHjaAHCTHHKe paTOBe;

Aa paAe y OKBnpy cbhx opraHH3an;Hja, Koje cy Ha koh-

rpecy sactymbehe h m yno3Hajy paAHHKe octbahx 3eMaA>a ca

cBHMe, hito oe oahoch Ha PycHjy; Aa cxBaTe sa je paT npoTHBy
Pycnje — paT npoTHB paAHHHKe KJiace n;ejiora cBeTa h Haj3aA,
Aa ce npnnpexie h yApyate sa OAÔpany.

MaHyenHM h ymhh paflHHUHK; Ha totobc!
npoTHBy 3noHHHaHKHX kariHTanMCTHHKMX CHJia!
npoTHB BapBapCKMX HMnepH jaJlHCTHHKHX paTOBa!
npoTHBy HMnapnjaiiHCTHHKe ynbeTasaHKe nonHTHKe y

K hhh!
npoTHB HHT8pB6H4Hje Ha C. C. C. P., fipOTMB KpB3B0r

cpaujH3Ma!
BopHTe ce cbhm cpecTBHMa, cbhm BauiHM yjeflHH>eHHM

cHnaMa, ÔpaHHTe, ujththt6 C. C. C. P., otayôhhy paahhka,
TBp^aBy MHpa, ortbHiute cnofioAe, TBp^aBy couwjanH3Ma!

rjian— man!...
HeBepoBaTHO, na je HnaK cTpamHa, cypoBa ncraHa. y

85 % arpapHOj, ceA>anKoj h HAOAHoj bah ys to peaKn,HOHapHoj h
MHAHTapacTHHKoj JyrocAaBHjH aBeT rnaAH CBe Ay6.o>e h nrape
yaHMa Maxa. OOpyn raaAH oÔyxBaxa totobo TpehHHy AP^aae
h to: I|pHy Topy, ^aAMapnjy, BocHy, JlHKy h npeAa3H Beh
Ha Hene oôAacTH npeAKyMaHOBCKe Cpônje. IIoKyniajH h HaMepe
BAaAajyfae KaMapHACKe KJiHKe Aa npeA cBeTOM npHKpnje ne-

noôHTHy h cTpaniHy CAHKy rjiaAH, Koja npeTH Aa ynponacra
AHTaBy reHepaunjy oa 3— 4 mhjihohb n>yAH, jecTe caMO ofinsaH
3/ioHMH y HH3y 6e36pojHO APyrnx. lia h apyrn apryMeHaT,
Koja hah 3aTHM, aa OBy KaTacTpo<|>y oôjacHH cyinoM, eAeweH-

TapHHM HenoroAaMa h p^aBOM jkctbom paBaH je npBOM.
HecyMaHBO, Aa cy npoinjioroAHniH>e eaeMeHTapHe Heno-

roAe h cyma AonpnHeAe Bpno oceTHOM noA6an,HBaH>y ateTBe.

Koa nuieHHLie je Ha np. nponiAoroAHni&a ateTBa H3HeAa

150.000 Bar. (1926 r. 194.000 Bar.) — noAôanHAa je AanAe 3a

44.000 Bar.; koa kykypy3a ce jaBjha mhoto Beha paeAHKa:
1926 r. H3HeAa je npoH3BOAK>a 341.000 Bar., 1927 r. cano

194.000 Bar. — Maae aa 147.000 BaroHa (»IIpHBpeAHH IIperAeA«
oa 8. 1. 1918). lia h,naK npaj CBe p^ane aceTBe, ona je AOBo/bHa
Aa 3aA0B0A>H noTpeôe y 3eMA>H, oHa Moace h OBaKO cjiaôa• Âa
hcxpahh AO HAyfae HOBe ateTBe n,eAOKynHO ctbhobhhhitbo Jy-
rocAaBHje (12 3^ mhahohb AciiTeA>a).

Tope noMCHyTe noKpajHHe y KQpMa ce 3an;apHAa raaA,

rue HMa Beh cmpthhx CAyaajeBa, r$e ce HapoA KopeH»eM h

oMLuheM xpaHM, jecy no ce6n nacHmie noKpajHHe y norAeAy
arpapHe npoH3BOAH>e Hsy3eB AOHeKAe BocHy. To cy noKpajHHe
ko je yB03e nepeaanje 3a ocTaAe npoAyKTe Koje Te noKpaHHe
np0H3B0Ae h H3B03e kbo: aysah h3 xepnetobhher HIA)HBe h3

Bochc; ya,e, MacAHHe h jyaoio Bohe H3 ^aamaipje h Ilpne
Fope, nopeA awiBe cTOKe h ocTaaor. 3a Te OBOje npoH3BOAe
napoA je y thm noKajKHajia noAMnpnBao BHme hah Maae

cBojy HeA0B0A>Hy ateTBy. H to, oa '»yjeAHH>eH>a« Ha osaMO hs

roAHHe y roAHHy c-Be Teate, Aa y i»jyOHAapHoj« toahhh aoccto-
roAHniH>hn,e nocTOjaita KpaJLeBHiie Cpoa, XpnaTa h CAOBenapa
AOCTHTHe cTenCH KaiacTpot|je rnaAH.

PeKAH cmo Beh aa caaOa aceTBa HHjé rnasHK KpHBap
OBe Ka-TacTpo$e tabah, Koja he Ten Ha npo/iehe y CBoj H.eHoj
ywacH aa ce npHKaate. TAaBHH KpHBan; tabah, rABBHH yOirpa Beh

naHpAHX oa tabah h ohhx KojH he hx cabahth, raaBHii npn-
Ban, ohhx atHBHX OApacAHX h Aennjiix CKeaeTa, TAaBHH kphbbii,

CTpaniHHx nocAeAHii,a h iparoBa OBe KaracTpo^e jecTe: pewHM
y JyrocnaBHjM, jecie Bnaflajyha 6ypwoa3Hja - iipboOhtho cpncKa,
jecTe pe3yifraT H>eHe AeBeToroAHUiK>e nn>awKaujKe nonHTHKe,
jecTe KaMapM/ia. IIoneBinH oa ByKmera h Kopaha, TonaAOBHha
h JlanneBiiha npeno cpncrax BAaAajyhnx naprnja, ao ceA>anKo-

aemokpatcke koaahhhje, ao bolja 0abe3a 3ema>opaahhka cbh

cy oflroBopHH 3a KaTacTpoijy rnaAH, 3a onaj h neMep nop y
3eMA>H BAaAa. IleAOKynHa »6op6a« napAaneHTapHHX ono3HAHja
oa »yjeAHH>eHa« Ha oBano, cboahab ce caMO Ha HajnpA>aBHjy
TproBHHy oko MHHHCTapcKHx <|)OTeA>a h H3BecHor yAeAa y
BAacTH. kana ce je nan paAHAO o nopecnoj HA>anKH: o ctba-

hom h HenpeKHAHOM noBehaBaay CypeTa, o noBehaBaay no-

pe3a Ha ceA>aKe h paAHHKa h HenocpeAHHx nopeaa, KaAa ce

H3rAacaBajy OypeTH MiHHHCTapcTBa BojHor h MopHapHpe peAa
ono3Hn;Hja An®e jeAHorAacHO pyKy. KaAa YnpaBa MoHonoAa
Ha jeAa-H HenyBeHO Ap3aK hbhhh xepperoBanKor ceA>aKa, tabb-

nor npOH3BûI)aaa AysaHa y 36MA>h, na,anna, OAy3HMajyhn My
AyBaH no 20 h Maae AHHapa no KArp. Aa Ha aeMy 100 h 120

ahh. 3apaAH; nana ce Kpaj aphcbbhhx MHoroOpojHHx HaneTa

AOAajy caMoynpaBHH nope3H h onniTHHCKH ,npHpe3H, ohab je
pa3yMn»HBo, oAKyAa aneT tabah y thm nacHBHHM KpajeBHMa.
Pa3yMA>HBa je, jep je hapoa MCue^eH ao roAe Koace, jep My ce

h nocneAH>a OBn,a 3a AyJKHy nope3y npoAa. ÎRHTa HMa, bah

ra HapoA HMje Bot» y craay KymiTH, jep HeMa HHMe a& ra

ifeaTn. ,

. PeatHM Tpeca cpecTaBa 3a CBOje OyAyfae paTHe aBaHType,
Tpeôa MHoroôpojHe aeaHAapMe, Tpeôa BojcKy h opyatje 3a »yHy-
rpaniH>er« h cnoA>Hor HenpajaTe.Ba; oh Hehe A.a bhah yacaony
taba, 3a Koje je CBpxe cBera 7 mhahohb AHHapa both-p&o,
cyMa jeABa Aa 3|aoboa>h jeAaH cpe3. baact0apnin,h aahaniibh
3Hajy AaKine Aa yrynie hcmhhobhh peBOAT taaahhe Maca, Kojn
he AaHac cyTpa haOhth — jeAHOCTaBHO, Mecro AyroponHHx 3aj-
MOBa h KpeAHTa, MecTo HOBHane noMohn h HtiiTa, nocnahe

MMTpan»e3e h TonoBe npoTHB »cyôBep3HBHHx« eAeMeHaTa u

KpafKHM nocTynKOM peninra npoôAeM tabah .

A aotae, aok ce tabaho poÔAie He ôynn, jaBHH je nope-
Abk ôeaonacHOCTH!

Banaj fabahex npoAana xepperoBanKii, AaAMBTHHCKH h

ppHoropcKH Kpni. Ohh ce joui 3aAOBOA>aBajy pa3HHM MOAOana
h orpaHHuaBajy ce Ha 0AaniHA>aHe AcnyTapujaMa oeorpaACKiiM
BAacTOApnipHMa. Aah iutb ohab icana ce anA>anKaHH npeBa-
penn h rABAHn Anrny npoTHBy CBojnx yOupa?!...

Xohe AH 6.HTH 3a H>HX MHAOCTH?
AHMHTpnje JOBaHOBHh
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GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Nasa anketa
kod znamenitih evropskih politicara i knjizevnika

o Balkanskoj Federaciji

Nikola Kertesz
Nikola Kertesz, rodjeti 1893 a Csorni u Ugarskoj, .glavni

je tajnik ugarskog udruzenja cinovnika u Budimpesti. Clan je
izvrsnog odbora opceg madjarkog radnog saveza i socijalisticki
clan budimpestanskog gradskog zastapstva. Autor je djela o raz-

voja medjunarodnog sindikalizma poslije rata pod naslovom :

,,Prema internacijonalizmu".
Po mom misljenju predstavlja b'alkanski problem najteze

pitanje savremene Evrope. Ne treba zaboraviti, da je Balkan
bio kroz vijekove leglo pozara. Na Balkanu btiknuo je i svjet-

ski rat. Zato mislim, da treba naci povoljno rijesenje balkan-
skog problema, kako bi osigurao mir na poluotoku.

Nacijonalisticke i militaristicke drzave, stvorene poslije
rata, samo ovjekovjecuju — a uz to ih jos cine tezima — zle
tradicije bivse Austro-Ugarske. Narodno pitanje zauzimlje na

Balkanu veoma uznemirujuce forme. Ne vjerujem, da narodi
dijele cuvstva neprijtejstva i mrznje, kako to cine medjusobno
njihove vlade. Naprotiv vjerujem, da siroki radnidki i seljacki
slojevi sacinjavaju solidnu bazu balkanskog mira. Treba tra^iti
zajednicke interese, u prvom redu na gospodarskom polju, po-
kuSati, da se sklope trgovacki ugovori na sirokoj podlozi i na-

predovati pomalo, ali sigumo prama gospodarstvenoj zajednicj,
koju moze onda da slijedi balkanska federacija.

A ova — uglavnom djelo radnidkili masa — nece biti
nego demokratija. Niko,a K^z



*744 Bal kanaka Federacija No. 84

Govor balkanskog delegata Fan S. Nolia
Nije odviêe suvièno naglasivati dyije zpaeajne cinje-nice, koje zapravo saôihjavaju samo predgovor ratu protisovjetima. A to su: klevete proti Sovjetskoj Uniji i medju-narodni fasisticki polcret, koji je uperen uopce proti .S-vintradnicima. . Svakom imperijalistickom rafcu V.elike Britanijeprethodila je kampanja slicnih kleveta. Svaki je njen pro-tivnik bio prikazivan kao krvni neprijatelj eivilizaeije. UXIX vijèku b'ila je to revolucijonarna Francuska, ù XXmllitaristiëka Njemaëka, sada. je na redu Sovjetska Unija.Za sve one, koji su pozorno pratili ovu kampanju laéi,noma sumnje: Engleska sprema krizarsku vojnu, d.a uniSti

prvu radniôkd — seîjaôku drzavu, nuravjio „na sreéu 5o.v-jeôanstva". Ali se'' mora pïebr'oditi jedna zapreka: radniôke
se organizacije protive ratu uopce, a ratu proti zajëdniôkojdomovini svih proletera napose. Mora se tih da oslobodiprîje napadaja na Sovjetsku Uniju. Razliôite fasisticke vlade
preuzese na se taj posao. Kad ga zavrse, bit ce onda slo-bodno ipolje za akcijn. To ce biti zadnja etapa u ratu protiSovjetima.

Mi moramo svim sredstvima, (ta zaprijeôimo ovaj zlo-cinaèki napad. Ako budemo metodiôki radili, uspjeti cemobez sumnjë. U prvom redu, sto se tice kleveta moramojasno izjaviti i naglasiti, da je Sovjetska Unija jedina zeinljana svijetu, gdje je ukinuto ropstvo pod bilo kojim oblikomi da nema izrabljivanja. ljudi bd strane drugili ljudi; u tojzemlji u£iva neka stotina raznih naroda potpuno slobodu ijednakost i da je u ovom pogledu Sovjetska Unija jedinaprosvijeéena drzava na svijetu, ljudska oaza u pustosi bar-barstva i brutalnosti. Mi moramo samo spomenuti imenanekih engleskih saveznika: Primo, de Rivera u Spanjolskoj,

Mussolini u Italiji, Ahmed Zogu u Albaniji, Cankov iLjapcev u Bugarskoj, Sovenski militariste u Jugoslaviji iRumunjskoj, Cang-Ôo-Lin i druêtvo u Kini, ove krvave ipodle nakaze, tvorci pokolja nad radnicima i seljacima,ogavno utjelovljenje bijelog terora.
U drugom redu moramo objasniti radnicima ôitavogsvijeta sudbinu, koja ih ceka u casu, kad njibove vladeodluce rat proti Sovjetima. Radnici ce biti prva zrtva, jerkapitalisti upravo i traze samo pobjedu nad radnicima. Ouiée pod izlikom rata proti Sovjetima da istrijebe radnickuklasu. Radnici ne smiju doipustiti, da ih se uniâti. Oni mo-raju naprotiv, da se brane i da okreriu oruzje proti svojimtlaëiteljima. Potlaceni i kolonijalni narodi moraju slijeditiprimjer revolucijonarnih radnika. Oni nemogu, da izgubenego samo svoje okove. U jednu rijec: treba uspostavitijedinstvenu frontu radnika, seljaka, potlacenih i kolonijalnihnaroda proti jedinstvenoj fronti imperijalista. Trece: mo-

ramo objasniti javnom inisljenju uopce apsurdnost ebspe-dicije protiv Sovjeta. Klima i prostor su u torn praveuneprebrodive zaprijeke. Imperijalisticki saveznici nemogu senadati tamo uspjehu, gdje je Napoleon stradao. Napoléonne moze sa topovima oboriti jedan ideal. A s druge strane
znati ce i oni koji predstavljaju taj ideal, da ga brane.
Natjerani u oôaj, borit ce se kao lavovi i zacudit ce svijetsvojim junastom.

Mi smo gledali u mimohodu ove odusevljene mase
7. studenoga i uvjereni smo, da ce se znati oduprijeti bilo
kojoj reakçijqnarnoj vojsk-i.

KonaÔna pobjeda pripada Crvenoj Vojski.
î&ivjela Sovjetska Unija!

Deset godina borbe za

Resolucija primljena na k
Predstavnici radnika, seljaka, umnih radnika i pot-iacenih naroda, okupljeni prigodom desetgodisnjicp Okto-barske revolucije u Moskvi na kongresu prijatelja S. S. S. R.i branioca mira izmedju naroda, sa najvecim zadovoljstvomuzimlju^ na znanje izvjestaj druga Rykova, predstavnikavlade S. S. S. R. na medjunarodnom kongresu o radu ovevlade, kojegà odmah u potpunoj slobodi ovjerovise izaslanicisvih zemalja. S. S. S. R. jedina je zemlja na cijelom svijetu,gdje vlada nalazi. za moguee i potrebno, da polaze racun o

svom radu, ne samo pred radnicima S. S. S. R. nego i predpredstavnicima radnika drugih naroda; nepoznata cinienica
u analima medjunarodnih odposaja u kapitalistickim drza-
vama, koja pruza zivi dokaz o povijesnoj velicini, o oprav-danosti djela, stvorena ima tomu deset godina, koje usprkossvih pokusaja kapi'talistickih drzava, da ga uniste — ostajenepokolebivo kao klisura. U ime radnika, koje predstavljajudelegacije, koje ucestvuju na kongresu izjevljuju svoju ne-
pokolebivu solidarnost sa radnicima i seljacima S.-S. S. R„koji preuzese incijativu u preobrazenju sadasnjeg drustva
na socijalistickim osnovama, za uspostavljenje svijeta, u
kojem ce biti nepoznati ratovi i pljacka ljudi po drugimljudima. U ime organizacija, koje predsiavlja izjavluje kon-
grès svoju odlucnu volju, da ce svim ' sredstvima, kojimaraspolaze braniti tekovine Oktobarske revolucije proti sva-kom imperijalistickom napadaju kapitalistickih drzava.

U isto vrijeme izjavljuje kongres na tëmelju prouca-vanja ekonomskog i socijalnog zivota u S. S. S. R. ovo:
Godine ekonomskog pridizanja S. B-. S. R. sacinjavajuneoborivi dokaz ekonomskog uspjeha na s o c i j a 1 i s t i c-kim temeljima jedne ratom ostecene zeml'jé; Socijali-zam je dokazao svôju vitalnost na temelju iskustva, kojeobuhvàéa. 1le zemaljske kugle. Na taj je hacin. oprovrgnutatvrdnja burzoaskih ekonomista, da ce se — netom iâcezne

glavni ekonomski pokretae: interes, profit — oboriti svizakoni gospodarskog napretka i ôovjecanstvo zapasti u pot-puno moralnu i materijalnu degeneraciju. Iskustvo, kojegapruzise kroz ovo deset godina radnici S. S, S. R. dokaz^alo
je svijetu, da ima i drugih pokretnih faktora ekonomskogstvaranja : a to pokretaôi socijali s t i ë k o g po-r e t k a. Samo u S. S. S. R. osnova regulatarnog plana vodiekonomske odnose i tako sprijeôava anarhiju, koja vlada u
kapitalistiôkim krajevima, a sve vise uklanja sluôajne fak-
tore u ekonomskim i socijalnim odnosima. I radi toga sa-
cinjava ekonomsko pridignuce S, S. S. R. pobjedu • socijalizmanad kapitaliznom.

socijalisticku izgradnju
>ngresu prijatelja S.8.S.R.

Usprkos tekniôke zaostalosti naprednju industrijali-zacija S. S..S. R, iz godine u godinu. Elementi kolektivistiô-
kog gospodarstva sistematicki potiskuju privatni kapital iz
pozicija, koje je bio zauzeo u casu inauguriranja nove gos-podarske politike. U podrucju industrije i trgovine socija-listicki se faktor neprestano pojacava. Koncentracija trgo-vine na veliko i malo u rukama drzave i kooperativa pruza
ogromne pogodnosti radnicima i seljacima. Sagradjene su
nove tvornice, uvedeni su novi strojevi u stare, elektrifi-
kacija rapidno naprednje i zemlja, koju je carizam tako
tlacio, ôceyidno se gospodarski podize.

Za milijone seljaka citavog svijeta, koji su dosada u

kapitalistickim zemljama tr-aziii spas u savezu sa kapita-listima i veleposjednicima, iskustvo S: S. S. R. otvara nove
vidike stvarajuci savez seljackih masa sa radnickom klasom.
Kooperativni duh prodiruci u seosko gospodarstvo pre-obrazava izgled seja, poâto socijalisticka industrija ima
vodecu ulogu. U nijednoj zemlji svijeta ne brine se za
stanje radnika kao u S. S. S. R., gdje je 8-satno radno vri-
jerae sigurna tekovina radniôke klase. Cinjenica, da se po-mislja na radno vrijeme od 7 sati usprkos gospodarskeslaboée S. S. S. R. sacinjava najocitiji primjer vladajucih
teznja u S. S. S. R,, da se poboïjâa stanje radnicke klase.
Palace rada, radnicki gradovi. kuce za odmor radnika, sana-
toriji, kuce za majke i djecu, domovi za djecu, klubovi, knjiz-nice — saëinjavaju samo pojedine crte opee teznje, da se
temeljito popravi materijalno i kulturno stanje radniètva.
Zemlja, koja' je bila za vlade carizma najvecim dijelom
nepismena, sada radja kulturnu revoluciju od najveéeg za-
masaja. Ideje solidarnosti i bratstva medju narodima, posto-
vanje rada, ideja socijalne pravde prodiru i ucvrscuju se
u dusama djece, otkada podju u skolu. Poduka — i to ne
samo osnovna, nego i visa — postula je pristupaena radni-
cima i seljacima. Kulturni se stupanj masa dize iz dana u
dan. Ogromne mase naroda ucestvuju u politickom i intelek-

1 tualnom zivotu u mjeri, koju nepoz'na nijedna druga dr&ava.
Samo je u Sovjetskoj Uniji ostvaren savez

' rada i znanosti,
u toj zemlji, koju je tolika- klevetao kapitalistiôki svijet kao
zemlju organizavonog nasilja proti intelektualcima. Zna.-
nonst je samo u S. S. S. R. uistinu neodvisna. Samo se u

ovoj zemlji ne izrabljuje znanost u interèsu maie grupe
ljudi u ciîju uniâtavanja masa i novih ratova.

S. S. S. R. jedina je zemlja, u kojoj je znanost u slu£bi
istinske civilizacije i prave kulture, to jest u sluÈbi interesa
pajSivih narodnih masa, koje su probudjene i privedene po-
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litickom i kulturnom zivotu. Ako se pod izraznom „demo-
kracija" misli na sudjelovanje najSirih narodnih slojeva n

dnevnoj upravi zeinlje, onda takva demokracija ne postoji
nego samo u Sovjetskoj Uniji. Svim potl.a5eni.rn narodima

kolonija, narodima, koje baikanizovase ugovori o miru,

sklopljeni poslije svjetskog rata, svim narodnim manji'nama
Sovjetska Unija dajë ziv primjer saradnje veceg broja na-

rodna razliéitog stupnja, kultùre, ujedinjenih u jêdnoj samoj
drzaVnoj zajednici na osnovi reaine politiôke i gospodarske
jednakosti.

U oèi takVOg napi'fetka delegati, koji sudjeluju na kon-

gresu salju tople pozodrave svim radnicima S. S. S. R. Ob-

vezuju se, da ce poraditi svim sredstvima n odnosnim zem-

ljama, da ipriprave i organizuju obranu prve radnicke i sel-

jaéke republike, da ce se boriti proti rata, koji prijeti
S. S, S. R. od kapitalistièkog svijeta, da ée otkrivati spletke
medjunarodne diplomacije,. koja, pripravlja taj rat, da ce

svâgdjë istupiti proti prekidu diplomatskih odnosa sa

S. S. S. R., da ce nastojàti postigriuti priznanje S. S. S. R. od

doticnih vlada, da ce podupirati svagdje incijativu S. S. S. R.

u pitanju razorazanja (vodeci raôuna o svemu, sto ée po-
duzimate kapitalisticke ipolikuée, da se torn opru), da ce

aktivno sudjelovati u akciji proletariata proti imperijalistiè-
kom ratu, da ée braniti stvar potlacenih kolonijalnih naroda

proti njihovim tlaciteljima, u prvom redu revolucijonarni
pokrët radnickih masa n Kini, da ée nacijonalno i interna-

cijolnalno poraditi, da se osvari jedinstvo sindikalnog po-
kreta na temelju klasne borbe.

Zivio S.S.S .R.!

Dolje sa imperijalistiôkim ratovima!

^ivjela aktivna solidarnost svih izrabljivanih i pot-
lacenih u borbi proti kapitalu!

BiUIHAHCKS QEflEPiipil
flByCEftMIIHEH BECTHHK

OPrAH HA NAKMOHANNMTt MAIK4HHCTBA H nOTMCHATMTE HAPOflH HA BAnKAHHTE

H3J1H3A HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HUH

Tnpaaa
daboebctiikh, H,MiiepHajiH3«.\r. — toba e e/ipn mctoa 3a

BMinHa nojiHTHita Ha bchhkii nMnepHanncTHnecKH a^pncabh.
H, Myconniin ne e nspBHH ot htajihabcbute a Pnearhhph ,

koëto bsbahhia no. otbibahhh 6per h no mare nostro, He e

toë nïKpBHH, koë'to acenae 3eMH sa Hrajina, seMH 3a koaohh-

sapua Ha XHAHpnTe hobopoachh ficeita roAHiia b nnonopoÀHaTa
c xopa IPrajinH, ho 6epHa ot nnopose 3a HsxpaHBaHëT.o hm. Ot
HesanoMneHH BpeMëHa HanycKax xhahahhph xopa xydaBa/ra
poAHHa 3a Aa inspcnT ipacrae ppyrape — oÔHKHOBeHHO .b AMe-

pniia; ho cnep BoiîHaTa, 3ai6oraTena AMepHKa ce ona3a Hero-

cTonpneMHa. A b Espona — Kpnsa, na BceKSAe mhahohh 6e3-

pabôTHH. Ha kxac ? XnjiHAHTe, 3aBspHa®H ce »no6e.AOHocHO«
AOiia, ocTaHaxa rnaAHH h hcaobohctboto b HTa,TiHH pacTeme c

niraHTCKH ct^iikh . Torana? Ilr-inaAneTO peHeraT, BeHHTo Myco-
•THHH CnaCH CHTHTC. ^onifiJI 110 KajI.HHTe TIiYiTHipa Ha eAHH

KJiacHHecKH apHBHCT, HaË-ciiAHOTO opKHviie Ha Tas BoHariap-
toba KapHKaTypa, 6e h e, AenarornaTa. Toë oôem;a Ha raaAHHH

HTaA'HaHCKH HapoA xjieô, paôoTa, Ha penyôjiHKaHpHTe"-— peny-
ÔJiMa, h coAHaji-AeMOKpaTHTe naMepnxa b Hero cboh Mecna.

CaMO peBOJnopHOHHHTe 'MacH He ce noAaAOxa, ho Te 6exa cnadH.
Toft TiobeAH . . .

Ho KSAe ocTaHaxa o6eni,aHHHTa? H,yiieTO oôenia rxp-
vKecTBeHO impera romana h KoraTO ÔHBame no-HCKpen, coneHie

na CBOHTe JiernoHH BanKana, KaTO Hafl-aceH h 6 jih3kk oôeKT
3a (j)aniHCTKHa îiMnepHaaroxM. H3HaAaHi; b ACAHpnyM, »nojiy-
6ora«, KoroTO noBemKa psiKa ne MOJKe Aa yône (cjieA hhch;hhh-
paHHTe b 1926 r. aTeHTaTH, (JaniHCTKHre areHTH paonpocTpaHH-
Baxa natt-aoaho cyeBepHe: il duce non puo morire), ce

ÔJiscKa ho rspAHTë, conetKH Ty no-HaAaneH, Ty no-Ha6AH30,
BH«aKËKH rpoMKO nostro, nostro: A3HH, A (|)pHKa. h t. h., ho

aj'Ma... He npaBii, KaoBa Haiiia nocjiOBHga, h see Ha MecTo

tshihat <j)aniHCTHTe b cbohte napaAHH kojiohh.

Htajina e no3HaTa KaTo KpaoHBa CTpaHa: chhIIo Heôe,
ABera, CTapHHH, KHTapH, AaîKe BasoB npa.oianie BopHCJiaB h

Tanapa b BeHepHH. UI^acTJiHBa cTpana, igaoTJiHBa cawo 3a 6o-
raTHTo noceTHTenii h 3a 6ora.TaTa Vl Maca. /^HeniHa Hrajuia e

Hak-6eAHaTa eBponeËCKa CTpaHa; ôopôaTa sa cism;ecTByBaHHe «

Haft-TeîKKa. Kofi He e BHîKAaJi Aa paôoxaT b Esjirapufi b Had-

caTSîHTeHiiTe Rpanipa HTajiHaHgH- kaMeHapn sa napne xneo?
pjiaa, npHTecHeHHë, nomii 5khàhui;hh ycjioBiia, 6e3pa6oTHn;a h

XHJiHAHa eMiirpapHA — eTO kakbo e nonoateHneTo b Tan xyèaBa
CTpana. H aKO H3BecTeH npopeHT despadoTiipa e xapaKTepHO
HBJieHHe 3a BceKa KanHTaAHCTHHéCKa A^pneaBà h ce HBHBa

kato npHHHHà sa no-jiecHO peajumapaHe Ha npHHaAeiraTa ctoë-

hoct, to KoraTo Ta h 6e3pa6oTHH;a HaAXBspjiH H3BecTHH rpaHHpH
(saicro e b htanna), th 3anoHBa Aa AedcTBysa oôpaTHO. Ta
HCKa rpHJKH, cs3AaBa rojieMH rjiaBodojina Ha A^pjKaBaTa h -Haït-

oeTHe, Tan nacT, kohto ne Moaee Aa- ce -KopyMnnpa — ce peBoaro-

! n,H0HH3Hpa. II a.o KaTO, ao BoiîHaTa, eMHrpapHHTa H3npamanie
b IlTaJiHH roJievH cynn ot CBOHTe eivOHOMHH, to caea BoitHara,

! îipn HacTSHHJiaTa ckhihothh , toh npoH.ec csopo tyë npecTana.
H,Hec IlTaJiHH no. nnpeH nanHH He nonce Aa eKcnopTiipa xopa,
(j)aiuHCTK3Ta AspncaBa He e b cscTOHHiie Aa A»Ae paooTa h

xjieô Ha thh »h3jihhihh << MacH. AiiepHna 3aTBopn rpa.HHHïiTe
ch, b Espoira — K.pH3H, 6e3paôOTHn;a, b OpaiipHH cîKOAaACHaTa ot

HH(f)jiaiiHËTa KOHioKTiopa MHHa h ot Tam xîuiHAH deapaôoTH u

HTaJInaHH,H, peiHHTejIHH npOTHBHHAH Ha (J)aiHH3.Via, ce Bpxfi-
max y AOma ch . B (jianiHCTKa IlTaaHH kpHaaTa pacTe, Tona xpeô:
Bame Aa iipHSHaHT BOAHTejiHTe Ha camhte typ ïkecTba no çjiynaë

neTTe toahiih ot nepnHH pencHM. HeKOJiKO .
ca-mo pn^pn ipe hh

HOKaacaT hcho npeA kakbh TpyAHH nëpcneKTHBH ctoh (panraaiia :

IlTaJiHH Anec h«a 310.000 kb. kam., c caho Hacenenae ot Oahbo

40 MHJiHOHa, npn eAHo emeroAnniHo yBeJinneHHe ot 500.000

Aymn, 3Hann b 10 toahhh — ej\no naceneHiie koakoto uena

BsarapiiH, Koraro OpangHa naa 551.000 kb. kjim. c eAHO Hace-

Aeniie ot 40 Miuinona h ce ntfiïiipa b baho cxaTHnecKO iiojto-

îrehhe, 6e3 nybctbhteahh npomehh. Bjsxpe b CTpanaïa, ocbch

, peaKpHOHHHH cpeAHOBeKOBeH peatHM, BeHHTo He moace Aa upen-
a03kh hhhi,o Apyro. Ha yMopeHiixe ot HeroBiiTe (j)pa3H, Ha

pa3onapoBaiiHTe — toë npeAJiara nan impera romana— BOËHa.

Ho na KjKAe, c noro? BpeAOM coaht Aodpe BinopsœeHH npo-
TlHBHHHH — HHXO b ASHH, HHTO b À^pHKa, TOË He BH®Aa. bjk3-

mohchoct na ocxmecTBH pHMCKRTa HMnepnn, a Anec n HeM-

OepneH He e cnrypen HeroB cano3HHK. nonBaTa noA npanaTa
My e pa3KJiaTeHa. Myconniin Bimna cboh xparnneH icpaË —

naTo npHapaAH pacTHT npeA nero otHB<iin,HTe Ha .neeo nn(j)pn
cneA 'BceKH hob H3ôop b EBpona h xeHAennHHTa na JieBO . . .

H toë KaTO BceKH anaHTiopHCT — apuBiicr roBopn 3a 3Be3AaTa

en, toë roBopn na BOËHa! Ako as ce espna noôeAHTen, ToraBa

bchhkh me BnicaT: Aa HCHBee u,e3apn (HenncTaxa gîïîboct sa

MaTeoTii OMeTa, ne eBeHTyanHaTa noOena xpe omhb K?spBaBOTO
nexHo). Taxa rosopn anaHTiopHCTa. Amh ano ÔYAein nooeneH,
Koero e HeMHHyeMo, h to BxHTpe b caMaTa HTanna ot B$op$-
nceHHTe npojie.TapHH? H ano tboh iioxoa cbikphih c c|)HacKO,
KaTacTpocftaaHO h HeÔHnaJio tpuacKO, KaicBOxo caMO cnpaBeAJiHBO
TpeôBa a*a th ycTpoii c2s.a6ata 3a TipenaTencTBOTO th kkm nxa-

AHaHCKHH HapOA H esm HTaAHaHCKOTO paÔOTHHneCTBO, ToraBa

HâË-paAHKaAHO h Oxpso ipe ce peanH3npa HAeaxa, hhëto lOna
6e th . Tac m,e onHTa AyneTo 3Be3AaTa ch ? Ha BanKaHa jih?

itypapo e BpaxaTa; BTopnn poroBop c Axmca 3ory ocurypnBa
HanxAHO HHiinHaTHBaxa ha Aynexo, ot Baca-AHaTa anôahhh Aa

npoBOKHpa BOËHa cpemy IDrocAaBim, KoraTo cano iraj^epH 3a

Aoôpe. MycoAHHH ne m once h a» homhcah Aance An npeA-

npnene BoeHHa encneAiipHn npyraAe,
- ocBen Ha BaAKaHHTe,

TOBa AOKa3Ba HanxAHO HeroBaxa noAHTHKa ot nocAeAHaxa ro-

AHHa. Btophh poroBop ot TnpaHa oxKp.hba HansAHO nnaHO-

BeTe My. 3a taa pen MycojwiHH, koëto Bee thkh nosHaca MeTO-

AHTe Ha acëctbhe, ipe ynoTpeon bchhkh ycHAHn 3a Aa sachah

CBOHTe CXJ03HHHH, peaKH,HOHHHTe (f)aiHHCTKH napTHH b BCeKR
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ôaàKaHCKa CTpaHa. Tofi He m;e noacann HHKaKBH cpencTBa 3a
TexHOTo aacHjiBaHe, sa TexHoxo 3ans.pntBaHe hjiii HnBaHe na
BJiaeT, no HeroBHTe Hafi-noôpe h3becthh b EsjirapHH mctohh.PaooTHHTe h Mnpojiro&HBH nacH TpeÔsa na ôsnaT npenynpe-
neiiH sa TOBa, ne BaaitaHa HaBJiH3a b enHa HOBa ByjiicaHHpecKa
enoxa, pe $aniii3Ma c CBOHTa HaKajiCKO-ôyxajicKa Kyjrrypa
san.aamBa h oe3 TOBa eKOHOMiipecKH, TexHHpecKH h KyjiTypHo
OCTaHaji MHoro Haaan ot CBOHTe HecKonocaHii ôypntyaaHH Ban-
uaH. EnHa eBeHTyajma noôena Ha <paniH3Ma, 3Haan nspncecTBo
na MpaKoôecneTO — Ha cxioseHHH MaKiiaBejtH — MexepHHx, ha
naË-TJSMHaTa peaKiiiia; TOBa 3HaPH, Hasan ksm BapBapcTBOTO!ToBa 3flahh itsjiho k0jiohh3hpahe na BajiKaHHTe, kohto h ho
eera ome ne MoraT na ce caB3eMax ot BoflHHTe h ot jiohioto
yiipaBjieHne. AjiÔaHiia e Bene (paKTHPecKH kojiohhh 3a xpyna-
miïTe ce. Bopôa npoTHB (J)aiHH3Ma h HeroBaTa ôajiKaHCKa nojin-
TH.Ka e Ji03yHra Ha nena. OaniHswa cTapa cnepHajiHO 6a ji-
kaficka npoôJieMa. Bopôa npoTHB BapBapmraaTa h peaKfiHHTa,
ôopôa npoTHB HamecTBHeTO Ha (fminncTHTe Ha BajiKaHHTe.

BajiKaHCKH HapoHii, cxenHHeTe ce h nosenexe oôm,a
ôopôa 3a TxpjKecTBOTO Ha Oenepa-pHHTa Ha CBOÔOHHHTe ôan-
k&hckh HapOHH!

JI. fl. Ba /iKaHwa

OpeHCKO-IOrOCJiaBflHCKHH floroBop
M EajiKaHKTe

OpeHCKO—KHOCJiaBHHCKIIH HOTOBOp npeHH3BHKa H3BeCTHO
BSijiHoHne b momehta, korato maphhkobhh ôerne norneji ot Ben-
rpan 3a na ro nonnHine b napiinc. To3fi noroBop 6e npenMeT na
3JIOÔHH KOMeHTapHH b i-ÎTaJIHH, KOTaTO b AhTJIIIH H TepAïaiIHHxofi nopoHH H3BCCTHH cxMHeHHH. <&peHCKaTa npeca 6e pas-
HEoena b CBOHTa npepeHKa. ^ecuiiHapciaiTe bccthhiih filckaT
Ha oe xapecaT na MycojriiHH; KaMyHHcrcipecKHTe h cofiiia-
J1H CT H *1 eCKHTC BCCTHHHH B®3np0H3B6H0Xa CHOMeHHTe OT npe.HH1914 ron.; coii,uaJiHCT:h*iecKHTé BOHHTe.au oôape, He ôexa
ciîir.nachh noMeatny ch b cbohta npepeBKa. ynpabhtejihoto
Teno Ha TexHaTa iiapTHH iisaasa CBoeTO HenoBepne, kotbto IIoji
Bohkjt p, H3ôpaH ot panuKajiHTe 3a npencenaTeji Ha KOMiienaTa
tio BrYiHHiHiiTe paôoTii b' KaxiapaTa, n&ne CBoeTo cKrjiacne na
Bpwafia.

Cifen 1919 ron. Ç&paHpHH no;unrca tsîït Hapepenirre ne-
H&sanaTeJiHH h npHHTejicKii noroBopn c fieji pen aspncaBH:Hennih . ïïojmia, Pomxhiih h TIexo-CjiaBHH. Ako ce BepBa
ira nyôJiiiKyBaHHH ïeRCT, me ce Biinm ne TOBa ce OTHaca 3a
•3anà3BaHeT0 ha nnpa, ho Bceiai e.;ui h ot nac 3Hae San, ce
Tis.nKyBa TaKffiB en»H tckct h krk ohhh iipHHTëjicKH csk»3
mO/K c CKopo na ce npeBspne b HananaTeaeH.

Cjien CBSipLuena Ha BOliuaTa. mhcjioto Ha naicroBeTe .or
toh ppn ce yBeaii'iH TBxpne mhoto. H ckôh ot rex ca Talinn;
ueKou ot nyô.rh i;ybahhte axcroBe csn^psKaT TaHiin K.jiayaw 3a
BoeriHii KOHBeHpiiH. Othobo 3ara :3Hxa b iipenBoeiniaTa hhhjio-
uahna. Muwap ne Bh.jicoh h 11pabhtehctsata , kohto ôexa
liaHBiuiH, ne me paôoiaT b noaaa fia neroBHTe paoôHpaHua, na
ne :i ynoôpaBaxa. EBpona e ooBirxa c Mpeaîa ot paBHH noro-

'

Bopii, KOHTO ca MHOTO nO-oiulciih, OTKOJTKOTO ÔJiarOHp iiHTHH 3a
Miipa. ïloicpaii OpaHpHH, b thh noroBopii B3exa yiacxfie h
apyrn n»pa«aBH ot beraïaïte chjih, kr-to HTanaa, repMaofifi,Aht-THH h HP-

Koraïo ce Bsopasasa na nonniicaBuiuTe thh hotoboph,
*ie xe BHKXBaï c.raôa Bepa Ha. OoipecTBOTO Ha HapoHHTe h
bm fieto na ce noHHHHaT na oôiH,Ha iiaKT, npnôerBaT ksm
cneuHa.niiH kohbchhhh, Te ropno caa.bhbrt, ne tiih cneu,Ha.iiHH
kohb<:hhhh ca saperHCTpupaiiH ot OeapeTapiiaTa b rKeneBa h
yciKUBax ycxaHOBeHna ot Oô;iH,ecTBOïo sa HapoHHTe ira-kt. Ho
roua ca caMO ôpsTBeaui, paaônpa ce. Oôui;ecTBOTo Ha Haponuïe,
Ha Koe'ro KaiirLTaflHCTHHeeKHTe lOYipataBH npiiBHHHo OTnanaT ro-
Jie>to oHaaeiiHe, jieKa no-aeita e MHHiipaHo ot pasHHTe cne-
HHajiiiH cnoroHÔfi, kohto ce npoTHBonocTaBaT na crmoto 06-
mecTBo Ha HapoHHTe.

c&pefiCKO — iorocaaBaHCKHH noroBop e epa ot Tua cno-
ro.-ôiî. HeroBOTO aaKJiioaeHHe e enHa ot iiepuneTHHTe Ha ôop-Ô'aTil, KOHTO ce BOHH MCSKHy BeHHKHTe (mi.ÏÏH sa fia HÔÔHflT
xereMOHiiaTa Ha BanKamiTe.

BaaKaHCKfia noayocTpoB BHiiarn e crpanaji ot thh
C/YnepHiiaecTBa. BTopocTeneHHTe HYipjKaBH, kohto ôexa ro
oKyniipaJiii, ce xBanaxa au ryrna, ôjiaronapéHfie aMÔHHHirxe,
kohto Te ne ce m'paexa naace na iip.hkp.HKaT. B'ceKa
enfiâ ot xex ôerne ma.mhhoh fia nekoa ot eBponeHCKHTe nfi-
i!••i()Marii*iecKii KaHn;ejiapnii.

Bchhkoto BpeMe, Koeio lipenHiecTByBaiHe 1914 ron-, 6,e,iueikîirjyi .ïïHeHO CRiMO ot CiYinepHHHeCTBOTO Ha AbCTP'HH h PyCHH.B 1908 ron., BHeHeKHH KaoïnieT aHeKciipa Bochr h Xeppe-
roBHHa, kohto aiiekchh Oeme efifiH yn.ap 3a CiYipôHH. Tan.

nocnenHHTa ce BS3ÔyHXyBa h iiOTispcH noHKpenaTa Ha pycKHHpap, ho PycHH, kohto enBa yene na ce H3KyôHe ot BofiHaTa c
BnoHHH, fi iipenopsHa ônaropa3yMne, cjien fiano Ôerne no-
•ny*iHJia 3anosen ot repMaHCKHH nocnaHHK rpatj» IlypTanec.PaôoTHxe oôane cnenBaT cboh xqh . B 1911 rofi. PycHH npen-
npne.Ma 0(J)aH3HBa h bohh nperoBopn 3a oÔpaeyBaHeTO Ha enfiHôajiiïaHCKH C2H03 npoTHB TyppHH, npoTente Ha peHTpanHHTe
chjih . TyppiiH BennaîK noôeneHa, cisio3a .ce paananHa h Bikji-
rapHH, kohto ôeme BacaH Ha Abctpiih , BjiesHa b BofiHa c
CîspôHH, kohto nsK ôeme npoTeœe Ha PycHH. BisjxrapHH 6e
ôiixa ot CapôHH, nonspataHa ot rsppaw h Pomxhhh . B 1913 r.,
a cnen tobr b 1914 r., BneHCKHH KaôHHeT noiBa cboh peBaHiu:
TOBa 6e enHa ot npHHHHHTe 3a CBeTOBHaTa KOH^narpapHH.

JXHec CsBeTCKHH Cai03 He .npecnenBa na BajiKaHHTe
acimpapiiiiTe Ha papcKa Pyciia. Abctphh e Bene HeonocoÔHa
na pa3BHBa enHa MeatHy^aponHa nefiHooT. BajiKaHHTe nnec
cjiyaîaT sa HByôofi Ha I'iTaJiHH h 3>pafiii;HH.

HancTHHa, iipenn 1914 r., Phmckhh KaôHHex He ce
ne3eHTepecHpanie ot BajiKaHCKHH nonyocTpoB, KsneTo Tofi
epemame cboh csio3hhk — BneHCKHH KaÔHHeT, ho 6oiaropa3yMH-
eTo ce 3aKHK)HaBame b HeroBHTe atecTOBe. j^Hec (JianiHCTKOTo
npâBHTejicTBo He ce OTHHHaBa c cBOHTe peaepBH h MycoJiHHH He
cKpHBa CBOHTe iiaMepeiiHH na nrpae nspBeHCTByioma pou b
ôaceHHa Ha Cpenii3eMH0T0 Mope. HeroBHH aoKaneH npoTHB-
hhk , ano MoatCM Tana na ce H3pa3HM, e IOrocaaBHH, kohto ce
onnpa Ha AnpHaTHnecKOTO Mope *ipe3 B,anMapHH h kohto ro
3aceH*iBa, TSfi KaTO th Moace na rocnoncTByBa Han MopcKHTe
nsîTHipa, kohto H3XoaînaT ot BeHepiiH h TpnecT. Iïpn tobr ,

lOrocnaBiiH HHKora He ckphbr CBoeTo ajenanne 3a BHHHHfie b
AroaniiH. Axnen 3ory, npenn na ce nponane Ha Phmckhh
KaôHHeT, ôeme ce nponaa Ha BearpancKHH. TupaHCKHH rkt ,

KofiTO ro nocTa.BH non npoTeRTopaTa Ha MycoJiHHH, ce H3BxpniH
npes HoeMBpn 1926 r., h ot Tan naTa HaceTiie, HTaao —

cpisÔCKHH kohcJwihkt ce H30CTpn oipe noBepe.

Ho (h HCTopupecKH TOBa ôeme HeH36e®Ho) OpaHmiH
CJien Ta h naTa noPHa na bohh nperoBopn c IOrocnaBHH. Ton
noroBop TpeÔBame na yTBspnH npocTO enfiH (JaKTHPecKH csiob ,

kohto csipecTyBa oipe ot Bofinara h koIîto HHKora He e 6hji
npeiviscBaH. Bphhh HanoMHii ohh nen, ie nperoBopHTe 3a pe-
HaKTiipaHeTO na. hobhh reKCT, ôhjih 3anoPHajiH oipe npe3 Mapx1926 r. Tofi npHôaBH, pe b Hapajiofo ce e mhcjihho 3a enfiH
TpoPH naKT, KOfiTO na ce ckjhoph b ïïapHîK, Phm h Bejirpan-Monte ôfi; ho Tofi hii HanoMHH 3a enHa canepHiipaipa 6sp3HHa
Me?Kny TpeHCKaTa m HraJinaHCKa niiruioMaTHPecKH Ka.HpeJiapHH,
Bceiîa ènna ot koiito ntenaenie na cnepejin C. X. C. KpancTBO.

Krkto h na e, ho ot neiin, Korano THpaHCKHH naKT
ôeme Bene nyôjiHKyBaH n oTHOHieHiiHxa MeîKny K)rocnaBHH h
IiTajiHH BJioraeHii, paoroBopHTe Meacny flapiuK h Bearpan B3exa
CiYiBceM npyr xapaKTep. MycoJiHHii noôxpaa na 3aHBH, pe Te
ca iiacopenii npoTHB Hero h <|fiiHH3Ma me ce BsanoaayBa ot
TOBa fia c5î3naBaiieT0 na paaiin irpoBOKamiH. TpeiicKOTO npaBH-
tc.tctbo ch BKo6pa3H«a, pe. e Hairecao noôena •— na, TOBa,
Koero Monté na 6®nè TpynHO — npoTeicrop Ha nfifiacTHHTa Ha
Kapare.oprueBHPHTe. BopôaTa Menîny BeaHKHïe chjih Ha Baa-
KaimTe irâPnKJiîKa Ba : th nonee yTpe na ce npeBTapue b enHaBcfôôma» Bofiiia. l],o Torana, TpaimiiH me nonspnca cpKocKara
nfinacTiia. KàfiTO UrajuiH — ôsjirapcKaTa nHKTarypa — npoTHB
TexHHTe HaponH.

flon /lyw

HMnepMaJiMCTMHecKM MCTOAH
IIojihtiikata na ({lamucTKa Htuhmh lia BajiKaHHTe, kohto

xpeôBa na ce cjienn c BHHMaHiie, npencTaca ennH noôsp npii-
Mep na MeTon h neficTBiie, BnsixhobhBahh ot hm.hephajihcth -

pecKHH nyx, kohto e bhhobhiik aa bciipkh mentnyfiaponfifii i O.H({)JIIIKTH.
npenn CBeTOBHa'ra BofiHa, ABOTpo-yHrapiiH ripecnenBarue

CBpHTa pen aa ôajii-caHCKa xereiiomin, h, bhsknafikh b Jiupero
Ha CiKpoHH enHa npepka 3a cboeto cnn3aHe k»m ConyH, th

Tflîpceme ppes bccb<y»3monthh komôhhauhii na oôkpxntii thh
n.Yip/KaBa. AHeKCHHTa fia BocHa ,n XepperoBHHa, veto —

rro 3a
paomiipeiiuQ ksm A/ipiianipecKOTo nope, cnirosa c Bffijirapnn,
çiiopa aa îk. n. jihhhh MiiTpoBiipa, bciipkh thh (paicTH hh
naiioMHHT 3a BpeMeTo ot irpenH BOfiiia'ra. 3an CaspéiiH CToeme
PyçHfi. II BofinaTa iiesKny Bsurapiiii h CspôHH (BTopaxa
ôajiKaHCKa BofiHa) 6e nocjiencTBiie ot a iith - cp .y. 6caata h anTii-
pycK'a uojiiiTHKa Ha XaôcôyprHïe. lIpenoxpanHTejiHHTe MepKi-i
na Bajixayanjiap CMjTfixa iiJiaHOBeTe na ôanKaiiCKHTe n*fip^3Bir
nodenuTeiiKH; .CiapôiiH, phhtû anpfiaTHpecKH aMôiniHH Ôexa
loykuiperihtctbybahh o rr abctph fickoto veto, ce iiaxBxpjiii Baipxy
makenohhh, aa na sanoBOJiii cboh ahekchohhcthpeckh aiieïHT.
MaiienoHHH oôape, no-roneMaTa pacr ot kohto ôeme npenBapu-
rejuip oôema«a Ha. BaarapHH, CTaBa HôsuiKa na paonopa M«««yôiibuihtc cîfiioaHHmH, IIopaiKeiiHCTo na B^prapua, kohto
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iie'ijaeme Aa ttrpae poAmra na UpyoHH Ha BaaivaHHTe h m \
ppaflpsHpa BejitiKa CaH-CTecpaHOKa BsuirapHH, c itp'oaopuH ha I

■leTHp'H MopeTa (HepsoTo Mope c BapHa h Byprac, Mpaytop-
hoto Mope e Pouocto , Ere.fle.KOTO Mope c ^eae-Aran h Aflpaa-
THHecKOTo Mope c Bajiona—^ypapo—CaH-Ji/TuioBaHii an Mcava)
iioc.'iftABa ynacTTa Ha. EBponeËciia TypnriH. MaKeAOHHH fie

u-ûAeJieHa b no-ro.neMaTa ch nacT iieatAy B® Pëhh h Gxpfii-ifl,
a Bx&Arapaa TpefiBame Aa . ce aaAOBOjm cano c GipyMHHiKaTa,
JlerpHHHaTa, MejiHiritiKaTa h HeBpoKoncKtiTa okojihh. Tobe hp

ce xapecBame na XaôcôyprcKaxa MOnapxHH,- kohto , Han-ceTHe,

BHAe npeA ceoe ch eAHa CtYpfiim nofieAHTejiKa h aaoHjieHa,

AspHtaina b cboh pfftjj;e AOJiHHA'ra na BapAap, nun to huhho-
HâJIHGTHHeCKH a\K>HIJ,Hri BSipxy ÂAPHaTHH.eCKOTO MOpe TH

na.coHH ksm Bejioro Mope.
^oftAe CBeTOBHaia boëhr, hhhto cjio.5k.hh hphhhhh ce

KpHHT QTMaCTH B HOJIOmeHHeTO Ha BaJIKaHHTe, C/YnaAaACHO OT

BoËHHTe ripea 1912 h 1913 roAHHH. BxY>.ara])HH, kohto fie

cfluoaHHpa Ha. peHTpanHHTe chah, He yone aa peaJTHBHpa cboh

peBaraiii. HampoTHB, th noryfin h. mrjikoto ofijiara, kohto fie

nojiynnjia h aanaaHjia npea. 1913 r. h paauaaaHeTo Ha Abctpo-
yiHrapcKaTa MOnapxriH cTarra npri'iniia :;a camaaSaHeTO Ha

BejuiKa Pomshhh h Be.HHKa lOroejiaBtiH.
fc)rocJiaBHfl peaJiHBHpa HCTopHuecKHTe aMfirmHH Ha

CxpfiHH. Th cTaiia CH.na Ha AApnaTHuecKOTO .uope, A^P^eHKH
b cshjoto BpeM.e h e'AHa rojiexia uacT ot MaKCAOHiiH b cboh

p?5H,e.
Ho K)rocAa.BiiH erah a cmiq t.y.ë h eAHa roJiewa 6aa -

KaHCKa joyspHtaBa, kohto BsafiyAH. HeAOBepneTo he HrajtHH.
IlpnfemaBaiiera Ha ,

: pi.n\raTHHCKOTo KpaËopeœHe fieanoKoeme
Hteahh, Ha kohto th oTite crirypHHTe npiiCTamuna no

AApnaTHHecKHH 6per, Koraxo
.
»3MHfiH-Hie rae3Aa« ot Apyraxa

r'Tpana Ha fipera iipeACTaBJiHBaxa cojiHAHa fia aa aa eAHa MopcKa
CHJia B 3a.HaTxYiK. GlIOMHHMe CH KOH(j)./IHKTa .

3a OnyMe. llpa-
TeataBaHeTO Ha AapHaTHuecKOTo Aefiyme h B,uaAeHHeTO Ha

Otpahckhh ira ira .it ,
n peAH3BHKaxa ot cTpaHa Ha puMOKaTa no-

.jiHTHKa, Jie.iia cepiiH ot aKipm, bchhkii h®c iiHpHga hh ot

vKejiaHiieT.o Aa oe ocnrypii îrraHiiaiicKara xercMOHiiH B tjçë
vKP .Taniire ofiJiacTii.

iiiaAHH wejiaeiue orne hs.ahoTô aaB.iiaAHBaHe ira Baa-
krhckhh HOJiyocTpoB. lloHPoBaHeTo na XaficGyprcnaTa A^pàtana
oTBOpir MecTOTo 3a flpyca »BejiHKa . CHjia«. Ha^HOna .up ofhheepa
•h rfiauiHCTKa ITthakh ro aaervta.

n,0 KOË HaHHH, no K0H SieTOAH? AjlfiaHHH H Ma.KeAOHHH
ca ireËHMTe AB'e Hpriu,ejiHH tomkh . AjifiaiiriH ce hbhbh Kaio

eAHa KperrocT b rpnanroBeTe na lOroc.iiaBHH rr paha iiperpa Aa
aa ç.jiaBHHCKOTo jiaamnpeinte ,

k»m AapHaTHHeckoto Mope. A.a-
fiarn-iH ce rfpeBpaSiUpt b ©ahh iimimaHCKir npoTêicTopaT, fiaaa
ira HTa.TiHaHCKOTO AeËcTBrre, eAHa aoHa aa } )aanpoc a-Hehhe ira

1IOJIHTHHeCKO H eitOHOM H'ieCICO BJIHHHne.

A MaKeAOHHH? ri])eKpaçeH cjiyËaË aa Bnperane Ha ôka-
rapcKHa nppiiagHthaxm . BSJirapHH, iiaroneiia ot MaiceAOHHH,
CHHTa, Ta.H HOCJieAHHTa ittà-TO CBOH 3ÇMH. MaKeAOHCKHTe »aBTO-

■HOMHCT:H«, XiaCKH^aHH opSAHH Ha fisiJITâ pCKHTÇ- aHeKC11OHHCTH,
ce. HO .iiayBaT c fi.aaroBo.neHHeTO Ha htaa nanc kmTe (pauiHCTH.
IPrajuiH .JiacKae fixarapcKHTe acniipau,HH B&pxy MaKeAOHHH.
BxYArapiiH ce yjiaBH Ha HTa.JiHaHCKoyo xopo, Koer'o noctaBH
K>oc.JiaBiiH MencAy Asa K®HHa: AjifiaiiriH h BsiArapiiH.

H aa ae nonîKJiHH trh cHCTeiia. HTa.aHH, 'ipeë cboh

CKJiioaeH c yHrapHH Aoronop, ocflsipecTBaBa ofirpavKAaHeTo Ha

IOroc.aaBHH.
Hire yjiaBHne Ha kec'to iPircTBHeto na i'paab hh,oh-

hhtî). m eîKAyHapoAHa rexHHica ira ah rt.aoïraT naec khtc KaHpe-

JiapHH, ToairoBa uoBene, ne Tan cncTeMa HaiiMpa cboh 0T3ByK
B CppeHCKO-IorOCJiaBHHOKHH CSH03. Bc.IilKHTe CHAH irOKpOBH-
Te.7icTB.yBaT h noAflrp'/KaT çBoiiTe pecHOK-thbhh Bacanii.

ToraBa, npeA Ta h HiirrepHaaHCTHaecKa .no.n riTiiKa, mk hb

fin ce ira.nomMa KOHuenniraia aa eAHa! BaaKaHCKa OeÂépan.HH,
kohto me BK.ïïKiHBa b cefie eu bchhkë Bene iioanTii'iecKH rr

COU,0a .AHO cbôôoahh ïrapoAH?
W.aH 3hpomckh

— .

FEDER9TI9 B9LG9NIC9
Bl-LUNARA

ORGAN AL MINORITÂJILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIM BALCANI

APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANIOE

Justifia de clasà

Pogromiçtiifasciçtiçimuncitorii revolutionariînfata justitiei
Pentru a 9-a oarâ: procesul Çtefanoff

Pogronnivile (lin Transilvania an si câteva epiloguri.
in timp ce guvernul nu acordâ nici un ban pentru a.iuto-
raroa somerilor (în afarâ de câteva sume neînsemnate acor-

date de câtre municipiile und'e municitorii au reprezentanti).
el a pus la dispozitia celor câteva niii de studenti 50 de
milioane pentru organizarea »congrosului« delà Oradia: iar

duipâ ce congresul s'a prefacut în sângeros pogrom el dâ
alte 80 de milioane peniru aeperirea pagu'belor §i dévasta-
rilor fâcute de studenti. Pedealtâparte este esiâzi dovedit
câ în spatole congresul-ui a stat Ministreul de Interne, iar
condueerea congresului a avut-o fostul ministru liberal,
generalulu Moçoi, care astàzi mai îmbracâ, pe lânga- funcf-i-a
de comandant at pogromiçt-ilor, §i demnitatea de pre$êdiate
al organizatiei fasciste mascate nnmii-à »Kederatia Asocia-
tiunilor Foçiilor Combatanti« .

Proportiile pe care le-au luat pogromurile din Trail-
si!vania au fost a§a de mari, impresia produsà de ele în
strâinâtate. unde guvernul este acuma în câutarea unor mari

împrumuturi de stabilizare de investit-iifni, a§à de dezas-
truoasâ, încât antorii morali ai pogromu rilor, guvernantii,
-s'a-u vàzut siliti sa dea o aparenfâ de satisfactie opiniei
publico trimitând în fata justitiei pe eâtiva tap' ispâ§itori.
Cà aceste procese nu sunt deeât comedie, asta este acuma

1 impede. Astàzi avem sentintele date în aceste procese
»eontra« huliganilor: maximum de pedeapsâ î 111 r' u u s i n-

gur caz a fost de ... 2 luni. în cele mai multe cazuri
însâ pogromiçtii prinçi âsurpra faptului (eu bucafi de thora,
eu obiectc rituale luate din sinagogile incendiate f?i eu mâr-
furi furate, din hiagazinele devastate) au ieçit basma curatâ
Sâu eu câte ... 10 (zece) zile închisoare. Din miile de
studenti au fost. »internati« doar câteva sute, iar clin acestia

au fost trimiçi. în judecatâ câteva zeci, din cari la u rnia vor

fi uni! achitafi si numai eâtiva jiedepsifi la câte câteva zile
ridicule de închisoare.

Çomedia se preface însâ într'o odioasà palmoire a

dreptâtii si a opiniei publiée cinstite din Bomânin si din
strâinâtate, at unci când aflâm cà, pe când siudentii pogro-
misii au si fost eliberati, muncitori sunt arestati în mai
mulin parti si predati consiliilor do râzboi snb pretextul
câ au »provocate« pogromurile .studontesti. Este aici o mâr-

sovâ si revoltâtoare maginatie a guvernului. care vrea sà
se descarce pe sine-însugi de vina pogromurilor a runcând
aceastà vinâ pe umerii muncitorilor,-cari toemai.-si-au apàrat
earlierété de bandele fasciste, Incercarea guvernului nu va

reusi însâ si opinia oamenilor cinstitii, a intelectualilor si

in primul rând a numeitorimii din ioatà lumea se ridicâ eu

euergie si iudignaré contra mârsàviei guvernului delà Bu-
enresti si cere eliberarea neîntârziaia a nnincitorilnr ares :

t ci t i de pe urma pogromurilor.
Justifia de cla-â din Bomânia însâ mai dâ în ueest-e

zile. când rujnele clin Transilvania fuuegâ îneà sji aburi se

mai ridicâ clin sângele vàrsat, si o altâ pildà de sângeroasà
!?i cinicâ' nedreptaie. Pe când studentii pogromisci. arestati
de nevoie de câtre autoritâti. au fost rope de eliberati sau

judqcati çi condamnati la apa rente de pedepse, Boris See-
fanoff si tovarâ§ii sâi, luptâtori ai mnnciiorimii .si .fârânimii
romane, si ai . minor.irâfilor nationale asuprite, zac .se

sting la Jilava într'o preventie f ara de s f â r $ i t.
Pânà acuma procesul a ce s ta moristruos. care a ridicat în

picioar.e opinia mondialà, a fost amànat de opt ori. pentru
câ chiar justitia de cla-â si guvernul delà Bucureçti nu

îndrâznesc sâ-1 .iudeee. atâi de lipsit do 'ori,ce clovezi ç.i ,d.e
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orice bazft este el. Procesul Se prezinlâ acuma (la 30 lamt-

arie) pentru a 9-a oarà In fata Consiliului de Râzboi dih

Bueureçti, în faja aceluias eonsiliu care a »judècà'|j< dâu-
nazi si pe studèn^ii incendia tori. In tinip însâ ce in proceselc
acestor eroi ai reac(iùnei oligarhice sentinfele au fost ridi-
cul de uçoare, în procesul .Stefanoff comisarul régal cerc

pedepse de câte zece ani muncâ s i 1 n i c â. Dacâ -ne
uitâm la pedepsele date pânâ acuma de câtre Jdstipa mili-
tara, de clasà niuncitorilor acuzaf.i la fel eu Boris Stel'a-
no-ff — pentru activitate politicâ gl pentru opinii »subver-
sive« câte 2, 3 si 5 ani de oenâ —, atunci avéra toate moti-

vele sa agteptâm si în procesul delà 30 lamrarie pedepse la

fol dé cinice' çi sângeroase.
Situatia si atmosfera in care se judeoâ procesul este,

ce.-i drèp'tul, destul de nefavorabilâ guvernului: .situatie tur-

bure politicâ înlâunîru, situatie dificilâ a României în afarâ,
sentintele revoltâtoare în procesele sludiuitesli. li va t'i

deci greu guvernului liberal sa prezinte ®pedepse do câte

5 si ÎÛ ani munca silnicâ pentru pâreri politice ca fiind

juste si justificate. Nu este exclus deceea c:t si deâstâdatâ

guvernul sa préféré amânarea din non a judecârii procesului
Stefanoff în ageptarea unui moment mai pri'élnic. Acest lucru

nu trebuie însâ îngâduit.
Procesul trebuie odatâ isprâvit — prevenfia lui Ste-

fanoff si a îovarâgilor sâi do 2 si 3 ani nu mai .poate'gi' nu
mai trebuie sa continue.

Alâturi de opinio publicâ cinstitâ din toatâ Europa
cerem: î n c h i d e r e a p r o C e s u 1 u i s a u tri m i t e r e a

lui î n fata i n 5 î a n t e 1 o r c i v i 1 e. si pânâ la judecâre:
p u n e r e a i m e d a i a t â î n 1 i b e r t a t e - p r o v i z o r i e

a tuturor a c u z a t i 1 o r. Alâturi de opinia cinstitâ din

toatâ lumen' cerem a m n i s t i â general â.

Stabilizarea fi împrumutul
Guvernul Brâtianu aleargâ din nou dupa un împrumut.

Nu esté pentru înîàia oarâ. . 1 .far între încercarea de, acuma
Si încercârile an'aloage de pânâ acuina este o deosebire
esentialâ. Pânâ acuma oligarhia financi.ar"â liberalâ avea

'convinegerea, câ nu. ea are cel mai mare interes în ;a

contracta împrumuturi mari externe,: ci capitalul strain cafe
are nevoie de bogâtiile României (petrol, lemn. cereale, etc.):
în consecinta, spuneau libéralii, capitalul strâin sa bine-

voiascâ a veni prin handle libérale, sub controlul lor' Ca

un participant la câguguri eu, dar -d u p â capitalul national,
Capitalul strâin a refuzat sâ accepte acéa'sta situât,ie

Si a proclamât boicotul financial 1 al României. Burghezia
.finaneiarâ nafionala,: condusâ de liber&l-i, _a încercat atunci,
in .lipsa ajutorului strâin, sâ facâ fatâ necesitâtilor finan-

ciare aie statului si aie burglieziei nationale prin alte

mijloace: ,storcând violent pria biruri grele, taxe asiipra
cer'ealelor, taxe eiiorme vamale, la imported obiectelor ne-

cesaré târânimii mijloaçele necesare. A'ee'àst.a a dus însâ în

curs de cât-iva ani la ruinarda agricultural. Gaina care-

punea ouâ de aur era amenintatâ sa moarâ. Taxele asuprtf*
cerealelor au frebu.it deaceea sâ fie de mai multc ori

reduse, (desi în schimb a fost sporit impoziiul agricol).
Pedealtâparte însâ în regimul capitalist. în situatia în care

se aflâ Romania, agricultura nu poate în niei-un caz furniza

prisosurile necesare (plus-valoâre acumulatâ), pentru ca

din ele sâ se efectueze asanarea finaneiarâ si sâ .se poatâ
acoperi nevoile de capitaluri aie industriel si circulatieb
Nici-o farâ capitalistâ nu si-a stabilizat pânâ acuma singurâ
.monoda si nu gi-a asanat finantele, nici-o tarâcapitalistâ dupâ
râzboi nu a putut scoaie din propriile ei resurse capitalurile
necesare investitiunilnr industriale si tebni.ee. Humai Uni-

unea Sovieticâ, pentru câ nu este un stat capitalist, gi-a
stabilizat singurâ moneda, gi-a asanat finantele si a pornit
eu energie la industrialzare fârà ajutorul capitalului strâin.

Libéralii au fost éiliji, dupa aproape zece ani de

boicot financial-, sâ priceapâ acest lucru. Opozitia burgbezâ
(national-târânistii si avérescanii) au priceput. mai de mult,
câ numai capitalul strâin poate sâ usureze situatia burghe-
ziei comerciale, a burgheziei mijlocii, a burgheziei agrare,
a chiaburilor si sa le scape în parte de strânsoarea ban-

cilor libérale. Deaceea vedem aceastâ opozitie fâcându-se

Sampionul »întroducerii« capitalului strâin si acuzând pe
libéral i câ ruineazâ t«râ izolând-o financiarmente de târil e

bogate în capitaluri exportabilé si plasabile în România.

Incoltâti astâzi din toate pâi'tilp. — din partea |ârà-
ni.mii îxnpinsâ în pragul râscoalei. din partea pâturilor
mijlocii pauperizate, din partea muncitorimii zbâtându-se în

Somaj, din partea burglieziei agrare strâuse între preturi
mici la produsele agriculturii si preturi énorme la unelte si

produse 'industriale, din partea chiar S' u-nei pârfi a

marei burghezii comerciale si industriale sufocându-se din
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jiricina lipsei de capitaluri si de crediu—- încoltiti astâzi
din toute pârtile libéralii, slâbiti si politicestoi în ultimul
timp prin cl'iza diriasticâ, prin moartea regelui lor de part id.
prin moartea lui Ionel Brotiami. a conducatorului lor eu

prestigiu si autoritate, se vàd pusi în alternativa: sau sâ
cedeze nâ(ibnal-^âfânisiilor putereâ sau sâ încerce a-si
întâïi pozi(iile prin teronre s' éedând capitalului strâin.
Dacâ nu pot pune capât crizei adânci din agriculturâ, din
industrie si comer(, dacâ nu pot rcface si întinde mijloaçele
de comunicatie ruinate, dacâ nu pot a san a finantele si
moneda. libéralii Spfeleg fo'nrte bine câ, în situatia politicâ
grea în care se gâsesc, ci trebuie sâ cedeze uational-târâ-
nistilor într'-o formâ sau alla. Aceasta însâ nu le convine
liberalilor, desi ei çtiu câ nat i o n a1-tâfân istii mise vor atinge
de baza regimului în fiinlâ; liborn.lii so tem câ, odatâ adusi
la guvern, natiouai-târânistii, cari af câpâta astfel prea
multe mijloace de presibiiare fatâ do mare.'v burgliezie libe-
rala, ar provoca dificultât.i ©norme în diferitc domenii marei
finante libérale.

Deaceea libéralii par liôlârâti sâ apuce drumul cela-
lait: în locul unei cedâri fatâ do national-târânisti sâ caute
un acord eu capitalul strâin, sâ îneeteze râzboiul surd pe
care îl duc fatâ de eî delà încheerea pàcii încoace §ï, renun-
tând a-1 mai sili sâ treacâ musai prin bâneile libérale, sa ca-

ute, în loc de a-.i dicta, sâ-1 facâ pârtas, la storsnl bogâfiilor
târii si sâ devinâ agentul lui la suptul muncii popoï-ului
român. Lu al'te cuvinte, libéralii sunt pe cale sâ adopte fa
de capitalul strâin politicâ . . . opozitiei. Bcacééa vedem
cum, în locul politieei de r e v n 1 o r i z a r e a l e n l u'i. p°
care libéralii au inaugurat-o prin convontiunilo eu Balica

Nationalâ de âcum doi ani, Vintilâ Brâtianu pârâseste acuma

aceastâ politicâ si iuaugureazâ o politicâ de s t ;i b i-
lîzare a leului — adicâ politicâ proconizatâ de opozitie
Si de... capitalul strâin. Oamcnii guvernul colindâ capi-
talele fianciare aie Europei negociind mari împrivmuturi s>
declarând câ legislatia economicâ din România, socotitâ ca

o piedicâ de capitalul strâin, nu trebuie privitâ ca fiind
vecinicâ. ,§i imuabilâ. L

t ;v Bucuresti, p.cdealtâparte, vestca
datâ de un-ziar financiar àngféz, ca e- vorba ca Societatea
Na4innilof sâ. i'a asupïâsi. asànarea v finaneiarâ a României

Si aranjarea împrumuturilor ei, nu-' â mai provocat nici

pedeparte indignai 1

(-a de altâcîatâ contra «amesteculiii si con-

troluïui strâin într'b tara vlctorioàsâ ; si aliatâ«.
Dacâ acest v i rai al liberalilor reuseste, atunci, prin

stabilizarea monedoi si prin capitalurile strâine, o parte a

burglieziei care este astâzi; în opozitie va :f.i în mare mâsura
Satisfâcutâ, lupta" ei îinpotriva

'

liberalilor'
'

va fi' pfdnïtif 'o'

parte din ra^iunea ei de a fi. Pe socoteala masselor largi
târânegti gi mnneitaresti . pal n r il o înstâri te .de. la. iarâ, burg-
hezia agrarâ, etc. vor put en fi într'o oarecafe mâsurâ sàtîs-
fâcute gi ele de bâneile libérale spre care vor curge do acuma

crédité din strâinàtato. O parte din
. funcjionârime va fi

concedialâ (aparatul siatului va fi »fntidnnTi'zâi« :sîib cou-

trolul Soeietâtii N'atiunilor), dar çealnltâ va fi întrucâtva
mai bine plâtitâ an sebimbul unei munci mai intense sî mai

istovitoare. Cu' alte cuvinte, dacâ noua politicâ economicâ
a liberalilor reuseste, frontul opozitiei si o; parte din baza
ei vor fi dezagregate. Stabilizarea si împrumuturile strâine
— asta însamnâ politiceste o loviturà puternicâ datâ opo-
zitâei.

Niational-târânistii• înteleg aceasta prea bine. Dacâ ei

nu ar fi de fapt expresia politicâ a burgheziei de opo-
zifie, ci a f. à r â il i m e i s ara ce si mijlocii, atunci

nafional-târânistii nu ar fi atât de atinsi do sebimbarea de

front a politieei economice gi fin anciare n liberalilor. pentru
câ ei s'ar putea s-prijitai, ca reprezentanti ai tàrânimei gi ai

pârtii radicale a micei-burgbezii, nu pe alianta de azi sau

de mâine cu capital s t r â i n, ci pe masse! e tarânesti si
aie micei-burghozii pauperizate, pp lupta lor, pe put créa
lor de rezistentâ economicâ (peste care nu se poate trece

usor într'o tarâ agricolâ), pe puterea lor politicâ combativâ.
Dar acesta nu este cazul. National-târânistii sunt repre-
zentantii burgheziei de opozitie. $i deaceea virajul econo-

mic si financiar al liberalilor a provocat derutâ si panicâ
în rândurile national-târânistilor. Sfortârile lor se concen-

treazâ acuma spre împiedicarea contractârii de câtre guver-
nul liberal a împrumuturilor de stabilizare si die inv.estitiurii.
In parlament cl. Maniu a déclarât câ opozitia considerà

împrumuturi fâcute de actualul guvern ca ilegale. — ca sâ

sperie pe capitaligtii .strâini; iar în strâinâtate emisari ai

national-târânistilor voiajazâ pentru a convinge pe acegti
capitalist! sâ nu acorde împrumuturi guvernului Brâtianu,

pentru câ el nu prezintâ nici-o garantie de viitor-.
Aceasta este adevârat, si din punctul :de vedère al

profitului si ai sigurantei capitalistii .strâinij plasându-gi
capitalurile în România brâtienistâ, ■ fac o afacero tot atât

de proastâ ca si acei cari au plasat miliardele »lor« în
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Russia, ^arista. par un guvern nnljqual-t.àrànist nu. poatè fi
n ici e] o. chezafie mai buna: un a s-cmenea guvern va -salis-
face poate. unele nevoi aie unor pâturi capitaliste §i burg-
h-eze astâzi in opozif.ie fafâ de finança brâtienistâ, dar nu

va scâpa Romania f,araneasca §i muncitoreascâ de jaf fi
exploatare', România naponalitapior de asupri're? In locul
unui trust financiar imiperialisto-brâtienist România va în-

câpea, sub un 'guvern national-târânist, pe mâna unui trust
financiar imperialist pur fi simplu, fârâ ca finanta natio-

nala. sa fi incetat de ,i fi uofiufi si ea un agoni de stoarcere

fi degbnarare a poipoaielor (lin România.
Impôt riva aliantei financiare impcrialisto-brâtieniste

sau împotriva aliantei capitalului strain eu burghezia de
opozitie sub egida unui guvern national-târânist — munci-
torimea fi taranimoa largâ din România va duce lupta mai

départe peut ru dezrobirca de sub jugul o r i c a r e i ex-

ploatari fi pont-ru întronarea Republieei fi a Guvernului
Muncitoresc-Tarânesc 1. Mateesçu

-♦K

FEDER9CI0NI BHLK9HIK
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTGHET NË TË GJlTHË GIUHÊT BALKANIKE

Influença fashiste ne Shqypni faji i militarismit serb
Fletoret jugosllave. qysh se Mussolini filloj me ngulë

kambë në Shqypni, së bajn tjeter veçse me persritë dita me

ditë, se ato janë kenë kurdoherë e janë gjithnji per indipen-
dencen e Shqypnis. Me ket gënjeshter të merzitur mili-
tarismi serb na del para sysh e me nji surrat hipokrit mirësije
e pagje, na persritë para botes si marioneta se posë kësaj
duhet qi baza të jét «Ballkani per popujt e Ballkanit".

Me këto dy frase «Indipendenca e Shqypnis" e «Ballkani
per popujt e Ballkanit" kujtojn se gjejn të tillë budalla qi i xen
besë pallavravet të tyne, e se gënjejn opinionin publik.

Sot veçse s' asht e inundur me gjetë nji nieri me mend
në krye e qi kupton pak politiken e Ballkanit, qi t' i napin ma

randsi këtyne pallavravet të politikâjvet serb se shakllabanavet
të tregut.

S' asht e mundur qi nji kohë e kalueme terrori e bar-
barisme, e nji kohë e tashme hipokrisije e stupiditeti, të shdu-
ket me nji herë prej faqes së botes me disa frase të bukura.

Militarismi serb asht i njoftun mjaft mirë, prej ve-

pravet të tija të fatnëshme, mjetet e pagjëshme të kësaj kastë
janë kenë e janë g jithnji masakra, vrasja, terrori. Posë kësaj
esenca shpirtuore e saja asht nji madhështi stupiditeti, qi e

kujton se asht e predestinueme me sundue popujt e tjerë të
Ballkanit.

Ky dishir i kësaj kastë me sundue popujt e tjerë të Bail-
kanit, ka kenë shkaku fillestâr qi fashismi të ngulte kambë në

Shqypni, Fashismi qi asht i rrezikshem jo vehtem per popullin
shqyptar, porse per të gjith popujt e Ballkanit.

Per ket duhet t' ankohen popujt e Ballkanit, per jo mili-
tarismi serb, qi asht shkaktari kryesor i këtij krimi.

Së kan turp të thonë se janë kenë e janë gjithnji per
indipendencen ë Shqypnis?

Po kush asht qi organizoj masakrat e Kosoves?
Kush asht qi mban gjithnji nen zgjedhë barbare e terro-

riste këto e tjera vise thiesht shqyptare?
Kush asht qi xaploj me gënjeshtra e fuqi viset thiesht

shqyptare Hoti e Giuda, Sh. Naumi e Vermoshin?
Kush asht qi këto vise i mban gjithnji nen zgjedhë?
Kush asht qi u mundue me shqimë me, ç' do mjet e në

ç' do rasë indipendencen shqyptare, në Paris, në Genevë, e në

ç' do Forum internacional ?
Kush asht qi rrëzoj regimin populluer të Fan Nolit, e

pruni me fuqi ushtarake, kundra ç' do ligjes internacionale,
Komisarin e Mussolinit në Shqypni Ahmed Zogun?

A thue haq shpejt u harruene fjalët e të famëshmit
Dr. Ninçiç-i në Matin?

A thue ndryshojn pallavrat të pa-krypë qi dita me dite
na thotë Marînkoviç-i?

Po kje se ato qi sundojn sot Jugosllavin, pretendojn m' u
marr serios prej botes aherë nuk duhet të tallen tuj folë, permbi
Indipendencen shqyptare qi ato e dokan kaq fort, tuej kenë se

fjalët e tyne rrinë në kundershtim të plotë, me veprimet e tyne
të famëshme si të kaluemet ashtu të tashmet.

Duhet qi të jén niëri qorr mor mos me i pâ këto, duhet
qi të jén i çmendur per me i xanë besë!

Në ç' do veper qi kâ interminue indipendencen e

Shqypnis, në mjerimjn e sotëshem qi po hjek Shqypnija prej
Fashismit asht militarismi serb qi sundon sot Jugosllavin,
shkaktuer e fajtuer.

Po kje. se Fashismi, qi asht deka si per popullin shqyp-

tarë ashtu per popujt e tjerë të Ballkanit, po ngulë sot rrajë në
Shqypni, para gjyqit të popujvet të Ballkanit do të dalë dikur
militarismi serb, me kryetarin e tij krye.

Çka kapercen veçse keqsin é kësaj klike asht stupiditeti
i sajë, qi po e ban sot qesharake para krejt botes.

A por thue nuk ashtqesharak qi Beniaminiimilitarismit serb,
Ahmet Zogu, asht sot Komisari i Mussolinit në Shqypni?

Së kje nevoja qi Fashismi t' u mundote per ket, pse ket
sherbim ja bate klika militarismi serb me stupiditeti e tij.

Kjo kastë militare serbe na paska godiië nji rret per
bukuri per të ngranë me udimë të beilervet të degeneruem,
popullin shqyptar.

E vertetë se populli shqiptaië gjindet sot lier kihetrat e

Fashismit, mir po këto kthetra po e shteingojn edhe atê qi do
të perpîte Shqypnin.

Po ajo kastë militare serbe qi kâ bâ ket krimë inter-
nacional naj popullin shqyptarë, thrret sot, mfcasi e sheh vehten
në rrezik, frasen e shpetimit «Ballkani per popujt e Ballkanit".

Këto fjalë veçse janë në gojen e tyne nji frasë e ma

teper nji frase plot helm e rrezik.
Ç' do të thonë per to frasa „Ballkani per popujt e

Ballkanit"?
Po kje se kjo çeshtje mendohet seriosisht e me sinçeritet,

atëherë «Ballkani per popujt e Ballkanit" don me thanë, qi në
Ballkan duhet qi ç' do popull të gëzojn lirin e tij, tuej mbajtë
kufit e tij etnik, nationalitetin e gjuhen e tij. Lidhja e të gjith
popujvet ballkanik ma vonë në nji Republikë federative popullore,
asht nji konsekuencë logike e e natyrshme, prej të cilles vehtem
do të rriedhë shpetimi i popujvet të Ballkanit.

Porse frasa „Ballkani per popujt e Ballkanit" kuptohet
prej militarismit serb si nji kurthe per naivë, per të shtî
nen zgjedhë e per të robnue — si bajnë edhe sot — popujt e

Ballkanit, tuej i usufruktue mbas metodavet të njoftuna kapita-
liste-militariste.

Se kështu e mendon çeshtien militarismi i Serbis, e

provon fakti, qi ato sado qi thonë se Ballkani asht per po-
pujt e Ballkanit, gjithnji vijojn tuej robnue e tuej terrorisue
popujt e tjerë të Ballkanit, si b. f/Shqyptarët, Malazezt e të tjerë.

Tuej kenë se të gjith popujt e Ballkanit po e kuptojn
dita me ditë gjendjen në të cillen gjinden, kështu s' u metë
tjeter por m' u lidhë bashkarisht per të. luftue në njenë anë
Fashismin qi âsht deka per to, por në tjetren anë dhe qeverinat
e tyne militariste-kapitaliste, qi s' janë tjeter por xhendarët
e fuqivet të hueja per fikjen e mjerimin e popujvet të Ballkanit.

Popujt ballkanik s' do të jén ma aq naivë per t' i xanë
besë frases „Ballkani per popujt e Ballkanit" qi s' âsht tjeter
por nji hipokrisi në gojë të xhelatëvet e profituesëvet të tyne.

Popujt e Ballkanit kan vehtem besim në vullnetin e ener-

gin e tyne.
Vullneti per shpetim, do t' i lidhin të gjith popujt e

Ballkanit në nji Republikë federative popullore.
Energia e popujvet të Ballkanit do të veprojn vehtem

per të mirën e vehtë, e jo per profitin e xhelatëvet të tyne.
Vehtem Federata Ballkanike mban në mburojen e saje

mothin e thieshtë «Ballkani per popujt e Ballkanit".
■

OTr J. Prroni

Dita 28 Nanduër e Kosova e robnueme!
Po të i çelim e t' i gjyrmojëm fletet e Historis kombe-

tare, shofim se mbas shum shekujsh robnijet me mundime të
mëdha âsht realizue andra e ideja e Atyne burravet të kombit
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t' Onë qi sod në diten e madhe të rilindjes të Kombit, po flejen
në gjurnin e perjetshëm të palvet të ftofta të tokes Zezë..
Frasherit! Profitet e kombit, prinsat ideës nacional e të flamurit
kombetar të cîllëf kanë bâ sakrifica të çuditshme, pa marrë
parasyësh majat e bajonetâvet të mprefta e të pergjakshme
të ushteris Turke; merren vesh me disa krenë ië Shqipnis-
independente e marë me krentë e Kosoves si Haxhi Zeken.
Sylejman Ag Vokshin Ali Pashë Husîn etje. ku, vendosin edhe
e bajën Kuvendin I. Historik Lidhjen e Prizrendit para
Katerdhejtë e dy vjetve e të gjith me nji zâ ç'pallin indepen-
dencen e Shqipnis me kufijtë e saj etnike. Po, per fat të zi të
kombit t' onë çirkonstancat politike të asaj kohe nuk ishin në
favorin t' onë e kështu Dhespoti i famshem Sullt. Hamidi
perfitoj dhe dergoj ushtri të madhe në Kosovë për t' a shtypë
ievizjen nacionale të P.izrendit. Mistë e Kuvendit nacional të
Prizrendit si murren vesh lajmin e ardhjes së ushtris Turke e

çiten kushtrimin në Kosovë e në malët e saj ku organizuen
çeta trimnesha ku i dulen para ushtris Turke në fushë të
Istunes (një orë ater Ferizoniqit) munt në at vend ku ishin
disa kadrat stragjeke ku u ndez lufta e pergjakshme e mbas
tri ditesli luftet pa prâ ditë e natë kryetari i çetavet të kuven-
dit nacional Miç-Sakoli râ deshmor prej plumbavet e gjylevet
të ushtris Turke bashte me mij trima të malevet të Kosovës.
Mbas kësaj vrasjes së krytarit, Çetat e kuvendit nacional u

unjën e kështu u nevojiten m' u shperda burrat e Lidhjes
Prizrendit, disa me arme në dorë ndeper maie të Kosovës e i
nd.vri Abdyl Frasheri me shokë iku në Europen Centrale ku
luftojshin diie i mprojshin të drejtat e Kombit para kuvendit
Berlinit. Kështu mbas kësaj ngjarjes Historike prap per kater-
dhejtë e ca vjet me radhë kombi ynë pat zi hyni rien zingjët
(vargonitë) tii.anike të robnis Turke deri në luftem ballkanike
me 1912. Në ket vit nji tuië e vogël patriotësh me vullndet të
çeliktë, nënkryesin e plakut patriot Ismail Qemalit, bajen
kuvendin në Vlonë, ngrefin flamurin kombtar me 28 Nanduër
dhe deklarojën-independencen e Shqipnis pa u friqsue prej
bombardimevet të rrepta të flotes Greke.

Qê, këjo âsht dita e shënjtë e realizimit të ides nacionale,
dita e bekueme dhe historike e librimit të nji pjesës së kombit
T'Ynë ...

Po, për fat të të zi t' onin si tham ketu sypër lodrat e

Dipllomatvet të Europës impérialiste tuëi iu pështet forcavet
dhe interesavet tyne në Ballkan, pa pikë mëshiret naiç'kuputen
pjesat ma të mbdha e ma pjeilor të Atdheut Kosoven e Çamerin-
nji milion e ma tepër shqiptatë të cillët i lan në robni tuëi. ja
u dhanë pëdikes, Serbit, Grekut e Maiit-Zi. Konferenca e

Londres me 1913, bani krimin dipllomatik ma të madh tuëi e

lanë Kosoven nën zgjedhen e atij anmiku slrekullor qi kur do
herë kan derdhë gjakun e tyne.

Kuptohet, se dita e 28 Nandorit po na i përtrij ndollite
Historike dhe evulicionet e kombit t'Ynë.

Qê, Këjo ditë e shênjtë e independences dhe rilindjes së
kombit po i tnbushë 15. vjet e po hyne në të gjashtë mbë
dhejtin vjet. Në vitet e kaluëm dhe Shqipnia independenta ka
pë-ue dhe kapercye me qinda rreziqe si prej anmiqvet të saj
të perjashtem ashtu dhe ma tepër prej Bejlervet Féodal të saj.
Esad Topani i pari mersenar i Pashiqit, bashk me shoktë,
nipat, kushermjtë e miqte e vet u banë vegla e verbtë e Serb-
vet. Ban komplotet e Dursit kundra atyne nacionalistvet qi
kishin ngrefë flamurin e Skânderbent mbas pesëqind vjet
robniet në Vlonë. Po më atë kohë kritike sa qi ishte tuëi da
fati i kombit t' onë në konferençen e Londres me 1913; ky
gjarpën i nacionalizmes del me Kuranë në dorë dhe e inspiron
popullin iniorantë në kryengritjë kundra flamurit, po munt
në ato ditet e zeza kur Epirotet bajshin me mija masakra në
Jugë e Serbët në Veri. Krijoj kryengritjên e Sh.' Jakut me

H. Qamilat, Sheh Hamdiat, Myftit, Arif Hiqmetalet, Zogat,
Alush Lohjat, Ceno Cernogllaviçat, etje. dhe shkaktoj kata-
strofen e 1914. bani Shqipnin lam luftet vjet me radhë deri sa
i murré dy plumba në loçkët të zemres prej simbolit të djale-
ris shqiptare Avni Rustemit i ciili e shtrini per dhë midis
rrugavet të Parisit në vitin 1920.

Bâsh më ket kohë kur Shqipnia ishte bâ pellqë anarshiet
edhe fëqinjtë t' onë ballkanas u orvatshin me e realizue trak-
tatin e mësheftë për coptimin e Atdhent nji tufë e madhe
nacionalista marriu insiativen dhe bàjën kongresin e Lushhnjes,
organizojën kryengritjen e Vlones dhe i mësyjën italjanet e me

triumf të madh ngallnyës ushtrit e mbdha të Italiës i për zanë
prej Vlonës. Prap këta nacionalistë qesin kushtrimin ndeper
krejtë malet e Shqipnis dhe i përzanë ushtrit e Serbis prej
Veriut e Lindjes e kështu dita e 28 Nandorit kremtohet e lir e

madheshtorë në të t' ânë Shqipnin independente katër vjet me

radhë deri me 1924.
Në ket vit per fat të keq të nacionalistvet del klyshi i

ri i Esadit et.; Zogolloviqi (Kry-Minister M. i. P. Mbrendshme!)
ban komplotini dhe e vret e Avni Rustemin wAsamblistin e

Prefek. Kosovës". Me rastë të kesaj vrasjes së shemtueshme,
pezmetohen marë nacionalistet rrokin armet në dorë kundra

katilit dhespot e mersenarit të Pashiqit dhe betohen në kufomen
e destituant et. Rustem ku mërë pjes e krejtë ushtria kombe-
tare dhe inësyjën kulshedren-gjakpirse në Tiranë qi ishte
mbyllun me katilat e njerztë e shitun dhe e përzânë jashtë
Shqipnis te patroni i tij xhascha Pashiqî tuëi ja dhanë dacken
e meritûëshme e me ket triumf të ushtris kombetare formohet
guvema nacionale nënkryesin e Peshkop. F. S. Nolit.

Por, anmikti i madh i kombit shqiptar Gosp. Pashiqi nuk
munt t' a duronte nji guvernë nacionale të dominojën në
Shipni dhe u shtrengue t'i blej me florinj krejtë bejlertë féodal
të ikun, e nënkryesin e Mationit tradbtor organizaj ushtritë
Vrangjeliste bash me mersenaret e njoften në token e saj e
kështu e nësyni guvernen nacionale më kater anët të kufinit ë
mbas luftavet të rrepta e të pergjakshme në Kosovë e Diber
u shtrengue ushtria kombëtare të shperdahet dhe të gjith in-
teligenca e patriotet u detyruën t' a lanë Atdhem e të dalin në
Itaii me qellim qi të vazhdojën luften qi kishin hapë kundra
Bejlervet tradhtor ...

Me ket mënyrë erdhi prap në fuqi guverna antinacionale
nënkrysin e paljaçit Matjau tradhtor i cilli me fuqin serbit djegi
e shkretnaj me qinda katunde shqiptaresh në maie e griju me
qinda Lekë malesh!..?

Këjo Guvernë tradhlare, i ndjeki, i burgosi, e i internoj
me mij nacionalista. Vrân Bajram Currim, Luigj-Gurakuqin, Zija
Dibren, Salih Çeken, Elez Jusufin, Arrsllan Currim, Hulus Thaçin,
Nexhib Myftin, Hoxh Zogun, Tarçuk Ramen e nji Malezez
në Krmnë. Këjo Gtiveriië në vend të ushtris e Gjindarmarfs
kombetare pruni oficera serb, Vrangelistë e Italion, dhe i
mblodhi katilat dhe organizoj çeta prej tynësh dhe e vran

plakun patriot baben e kombit Bajram Currim të ciliin dhejtë
ditë para Vrasjes, Pashiqi i Çonte nji delegacion në shpellat
e Drogobis në Krasniqe neukryesin e nji Gjeneralit e iu lutej
qi të këthehet në Serbi me këto kondicione: a) Me pasë jeten
e vet të sigurtë. b) Krejtë trimat qi ishin mbas tij me kanë
lirë gjith qysh e si të donë. c) Inep Miliona florinj. ç) Me kenë
Guvernor i krejtë Kosovës si mbas deshirit qi të kenë vet
B- Curri. Pashiqi i that B. Currit në kioftë se s' keni me më
ndlgjue duhet t' a dini qi mbrenda dhejtë ditvet keni m' u vra
në shpellat e Drogobis. Baba i kombit i pergjigjet Pashiqit me
dy fjal:

Ofiqet e larta e milionat e Serbis janë për tradhtortë —

bejler-feodal e jo kur për nji nacionalistë qi lifton per Atdhen
e vet e sa per qi do të Vritem në këto shpella jam lumun
edhe fatbardhë!...

Ky âsht plaku-patriot Kosovar qi me të vertet mbas
dhejtë ditvet rrethohet në shpellë prej mersenarvet katila en ë
kater an të ndizet luftëe përgjakshme dhe mbas feië oré luftet
i çollamitet kupa e kres prej plumbavet të mersenarvet dhe
bjen Deshmorë e kufoma e tij tuëi shkrryë ndepër shkembij
Malsis e bin ne Krumë ku e vorosin gjoja me çeremoni! ... Ky
âsht Baba i kombit qi sod në ket ditë po flenë nen palet e

tokës zez në Krumë po në ato maie ku iu kishte pergjegj
Pashiqit Serbis! Sa lumni e madhe kishte me kenë për gjith
nàcionalistat-int» lektuel me e posë për Mote, pergjegjen e

Bajram Currit qi dha Pashiqit...
Po, sod në ket ditë të independences të nji pjeses së

kombit nuk âsht e mil rid qi e krejtë Kosova mos të derdhin
lotët e tynë për humHjen e Babes tyne e si domos në kësi
raste kremtimesh nuk munt të mos i shofime plagët qi po na

rrjedhin gjak e vujîjet e sa mija nânavet pa djem, e mija
jetimavet pa prind; ulurima e gjâma e të cillvet na çëpoin
mushkënijtë nga vaji i tyne të cilla pe pësoin gjith par
tmerrimesh e turtura prej sundonjsit barbar e gjakpires të
ushtarit Shumadian të Serbis! ...

Kosovartë e merguëm në rrugat e botes per të-vetmin
qellim të tyne të librimit të Kosovës, sod në ket diten e

shêjtë e të flamurit kombtar iu çojën ngushullimet vllaznivet
tyne në robni edhe iu thon: Duroin burrnishtë, se dita e

librimit të Kosovës bashk me krejtë popujtë e robnuëm të
Ballkanit âsht afrue!

Edhe iu sigurojem o. Vllazen se sod kemi mjaft miq të
fortë qi po na mprojen e po na perkrahin Davan t' onë e

s' ko me shkue shumë kohë ku bashk me Juvet kemi me
kremtue diten e 28 Nandorit, diten e librimit të krejtë popullit
shqiptar me kufijte etnike... Vetem Tie O! Kosova kryfenaltë!
Duheshait 'a drejtojesh mendimin t' ând me vrejtjë të madhe
direktë në Deklaraten e programin e Komitetit të Librimit të
Kosovës qi më at çast qi të rrehë trumbeta e të binë burija
e Komitetit të jesh e përgaditun me arëm në doië si kur se e

kje pas zanat gjithmon per t' a lirue Vatren t' ande prej thojvet
të anmikut shekullor e bashk me në t' a ngulish flamorrin e

Skanderbeut me kunora lulash në Varrin e Deshmorit të Kombit
të Bajram Currit i cilli diti t' a sakrifikoj jeten e vet' rtë pleqni
per librimin e Atdheut t' and e të Shqipnis lirë. Atherë dita
28 Nandorit kremtohet madhështore e me trrumfë e lumushme
anë e kând Atdheut t' onë, e të gjith ni zânit brohorisim
Rrnoftë Flamuri Nacional i Liris. Kosovar! Kuq
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B9AK9NIHH OIHOEnONfllf)
A EK A IT EN0HM EPO

OPTANO TON E0NIKON MEIONOTHTQN KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THE BAAKANIKHS

BTA1NEI Z E OAEI TIE BA A K A N1 K EI FA OSSEE

ENA IXTOPIKO rErONOl

TO ETNEAPIO TON <DIAON THE E. Z. Z. A.
ZTHN MOZXA

tfrjv 7 Noepbpioo roû tap8X9ôvroo ërooç, ytop-

rdorrjKe (5tf]v E.Z.Ê.A. r] AeKart] 'Etéretoç rrjç Etavct-

ora'otjC toû 'ÔKtcbôpi], rj ôtoia. ày&rp§|/e rryv è^oooia
rcov KàtiràXtorcov kai rcov p-syaXoKTrpiaruov kcù èy-
Ka9iôpo08 tf]V ôtKraropia roû IlpoXeraptdroo. 'Àvrt-

tpôOtotoi àt' ôXov rôv KÔop.o Tfjyav aaorrjv rr]v été-

reto. TIX9av và iôoûve tô ëpyo rcov èpya^ojiëvcov
jiaL,œv, orqv dtépavro "Evcooiy va yivoov yccprupeç
rfjÇ Tpayp.aroToir|ariç roû GootàXiOp.oû kcù và. SKÔr)Xà>
oo'ov rr]v tpo9op.ia rooç và otepaotiooov rô 'Etava-

orariKO Kparoç p-tpôç ^dée tpoata9eia roû Kàtita-
X iOtikoû Kai ip.JteptaXtOTu<oû KÔap.00 va ayyisq tô

ëpyo roû ooaiaXiOpioû, évdvna ica9& ip.tepiaXionKoû
toX&p-oo toû kateoJoveràA èvdvua ony tàrpiôa roû

ôte9voûç tpoXeraptdroo Kai robv KaTatiecyp-evcov Xacûv
roû KÔap.00 oXo'o.

Oi àvrifpôototoi t&ioôrjkàv p.ë ràp.àud' rbbç
ou 6 GootaXtop-ôç tpayp.aTotoir]Tai, xti'Cerat ony E.

X.Z.A., on àvoiKoôop.ouv ëva véo icôop.o. Ei'ôav tjqv
p.eydXr] dydstu|r] o' ôXooç rooç kaûôovc toû ô|p.pcriou
6ioo. Eîôav on otdpyn orry So6i&nKi] "ËyaJcaq p.ià
tXrjpipç àXXqXeyyûr) pAra^û dyporâv Kai èpyatœv, on
rô èvviaîo p.éTtoto elvai jTpayp.aTO.toiiip.8vo, teicGijKav
on oi èpyartKëç p-dî^eç elvai èKeïv&ç toû Koôepvâv
omv 'Évcoor), on ecpapp-ô^srai tô 8copo Kai on 9à

eioax9fj f) 7a)pr] t]p.spa épyaoiaç. Elôav èpyartKà dvd-

Kropa Kai oavarôpta, rie Xéayeç Kai riç $i6Xio9rjKeç
oriç cpdpL2tpiK8Ç Kai orà, ôtàcpopa tôpôp.ara, teioOrjKav
yià riç toXXatXëç Kai Xetrop.sp&ïç cppoyriôeç toû çta-
raXoûvrai yià riç yovaiK&ç toÛ j elvai .ëyyueç. ktX ., elôav
on oi ôiàcpopoi Xaoi rfjç EoôietiKfjç 'Eviuarjç 200 rôv

àpi9p.ô, t,oôvs crè pnà àôeXcpiM ëvtoaiy on oi è9vu<eç"
(piXoviKieç ôsv utdpyouv tXéov. Elôav ètiaric r^ç ôia-

ôrjXœa&iç Kai ri|v tàpoôo roû èpu9poû orparoû Kara

tr]v 7 Nosp.6piou. Elôav ôXa aùtà, Kai àiréjctr|Gav rr]v
ata98pr] jtetoi9iiari on ôèv ûXdpyei Kap.|iia ôûvap.iç
arôv Koap.o, f) ôtoia 9à fjrav cè 9éor] và pi|ï] tô ëpyo
roû tpoXeraptdroo <5rf]v Evœor].

"Avco rcov yiXicov àvruzpoawjzœv, ô.nô Ôidcpopa
Kpdrr] roû KÔ<5p.ou, f)X9av arryv E.Z.E.A. THrav cpuai-
Kobrato ou èvoo9iiKavs, Kai. on è^eôiiXcoGav rà aio9ip
|j.ara Kai riç ô.a9&astç tooç, oôç Jtpôç tô EtavaaTatiKQ
Kparoç Kai ooç tpôç roûç sùapi9p.opç éx9poûç too. Mià

siôiKr] ètirpott] toû ax^p-ctrianiKe p.è rrjv tpooToôooXia
rfjç àjjlyXiKfjç àvTitpoatotiaç, ôpydvcoae aôrryv ri|v

"

Evco-

crj: Tô Zovsôpto râv cptXoov rfjc E .2.2.A. .toû

dvoi^e orriç 10 Noep.6piou Karôtiv p.spiK(ôv tpoi"jyoo-
p-éveov tfup.6ooXicov.

957 àvritpôaooTot àtà 43 Kpdrr) ëXaôav p.époç
orô Sovëôpio. "OXa rà p-épi] roû Koap.00 dvntpoàco-
JteoriKav. 'Ytfjpxav dvritpôcrootoi ôXoov roôv Eopcotaï-

Kôbv Kparcov dve^aip&rcoç, Kai dtô rfjv ToopKiav, ràç
'Ivôiaç, rr]v Kiva, ri|v 'Iatcovia, Tqv Tvôovi]cia, rrjv
Aiyutro, rô Mapôico, rqv ôoriKq Kcci vôno 'AcppiKij,
dtô ri]v j^ôpeio 'Aji&piKr], rô Ms^ikô, rijv XiXr], rrp'
'Apyevrivr] KrX. 'O àpi9p.ôç râv dvrurpoaooTcpv aû£â-
vouvrav dôiaKÔtcoç Karà rrjv aooKeij/i] roû ooveôpioo.
Mià àvritpotco.tia. dtô rf]v TÏoXcpvia Kai p.ià dtô rrjv
Nôrto 'AcppiKi'i ëcpraaav rf]v ôeorspij p.épa roû Euvp-

ôpioo, Kai Karà rà KXeicrqio too ëXaôa.v ri]v &ïôi-]ari
on paà àvritpoaootia. roûv OiXi.ttivcov ;8pioKoovra.v
crrôv ôpôp.o ytà rf]v E.T.X.A.

Oi àvTitpôocotoi ôteptiôiiGav jxeydXec ôoOKoXieç
ytà và eia&X9oov ori-]v E.Ê.S.A. 'E^ersGiiaav aè p.eyd-
Xooç Kivôivooç, cè Karaôtdb^eiç ôk p.épooç roov fpa.ro 1-

otikoôv Kai ipLteptaXtoriKcov Koôépvijoeoov. i lap' ÔXa

raûra, ijX9av Karà p-d^a, ytà và p.avtcp&oTdpoov rôv

èv9ooota.op.ô rôoç, orô ëpyo roû èvytaio.o tpoXera.pid-
roo. ytà và roû ôtaôeôatocGoov rà dôe/.^nçà tooç a.io-

9r')p.ata.
'Yjtfjpxdv dvrtjtpôocoTot <Xtô toX itikèç ëpya.riKÔç

ôpyavœoeiç, dtô ooyaireptop.oitg dtp àyportKëç èvco-

<58iç îcai dtô èyccoetç dtoiKia.Koûv Kai puaoàtoïKiuKccv
Xaoov, àvritpôototoi dtô èttarr]p.oviKOÛç Kai koivcovi-

koûç oovôéop.ouç Kai ôtaoi)p.cov ôtavo0ojiévoov èpya-
roov. 'Ytfjpxav Kop.p.oovtorèç, toGtaXôr]p.oKpdroç, pp-
cpopp.iGrèç, oovÔiKaXicrrèç, dvapxicrrèç, pt'ôoata.OTiKO't,
ôqp-OKpdreç, (XKÔp.p.arot. Elye Taparr]pr|9fj ôn ô iiptGp.ôç
rcov Kop.p.ooviorâ)v ijrav dpKerà p.iKpôç, èv dva.Xoyta.
tpôç rôv yevtKÔ àpt9p.ô roo\' dvutpoGcbttov. Oi kou.-

p.ooviorèç toû ëXaôav p.époç orô Eovéôpto ôèv fjra.v
tapatàvco dtô 250, ëyei ètto.i]Ç ta.p(.crr)prj9ij on d\'(o
rcov 200 aooiaXictcov ôtaôcovr rrjç II Aie9voûc ta.pF-
opiOKovro, elyav ëX9r] èvàvrta oric cctocpdoetç rcov

Kévrpcov rcov Kopip-ccrcov rcov. Hcip' ôXeç riç ôtaçpopèç
'orqv yeviKr] oûoraorj rcov àvrttpooà tcov, p.tà ïvOtvij
9sXr]or) roûç Go.vévcove ôXôoç, 0X01 oi dvntpôofotot
rjrav ytop.drot dtô pua p.ôvo sti9op.ia: Tô ôovdp.cop.cc
roû ëpyoo rfjç E.S.T.A., ri|v è^éXt^i] roû oooiccXiop.oû,
và ôcoooov p.tà rsyviKi] j3oï]Geict orô tpoXsra.pidro rfjc
"EvcoOrjÇ, và tapoo ta.puôeiy]).cf. orà àXXcx Ktttira.Xt-
ortKà Kpdrr] àt' SKsiva too yeyiKav ori]v "Evcpprj, và.
àvriorc<.9oûv p.ë ôXa rà. p.éaa èvccytiov rcov ip.tsptaXi-
ortKcov Kparcov toû 9à eKijpoTrav rôv tôXep.o ëvavriov

rfjç E.S.S.A. Aôrô îjrav èicelvo toû Ôtaôd^oovrav ta.va:

orà tpôotota ôXov râv dvntpoocottov, aôrô elvcu
8Keîvo toû àtoôeiKvoav ôXeç rooç oi oo^r)ri']08tç, ôXéç
rooç oi ôr]X<oo8tç.

*

Aûo L,r]rfiP-ara ré9i]Kav otô è^éraoïv orô oové-

ôpfo: Tô xT^ lP-° T°û oootaXtop.oû orpv E.E.S.A. Kai
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ot kivôuvoi too 2r0X.Bp.0u.. JTà to 0pcûto j^jtypia BKap.8ô ïôioç ô ITpôeôpoç toû- oup.6ouX.iou tcûv è0itpÔ0cov
roù X.aoû, PÛKtocp, paà X.e0top.epi] ë.KGeoy, jràvco 0' ôX.a
001) èKteAéoGyoa.v 0.00 toùç spyare; Kai àypoteç otyv
"Evcuoy. "Hôy 0pô toû àvoiyp.atoç toû Auveôpiou è0i-
oKeoGévteç tiç cpàpjtpiKeç, rà iôpûp.a.ta, tà cyoX-eïa, ta
àvàKtopa Kai ta oavatôpia tôûv èpyatôûv Kai x^P 1-
kcûv , tà x^opia, tiç cpuÀOKèç KtX.., pjrôpeoav oi àvti-
0pôoco0ot va 0icto0oujooyv tyv àoépavty èpyaoia tfjçoooiaXaotiKfjç àvoiKoôôp.yoyç 0oû à.0a0aipatœve.tai
otyv "Evcuoy 0ap' ôXa tà èpjrôôia, rp ôe .ëK0eoiç toû
PÛKCucp ôèv BKap.e t{0ote âXXo, àrto tô va £avaôuva-
p.cooy oautoùç KBKtyp.éveç 0e0oi9yoeiç. Ilàvcu otô.ôeû-
tspo L,ytyp.a ôiaôàotyKav tpeîç eioyyyoeiç, arro tôv
EatyKep, tôv Moappunrùç Kai tôv Tôpioku. Xtiç eioyyy-
oeiç ëxei toviaôfj ôti tô KcantaX-iottKo oûotyp.a, elvcu
y 0yyy tcûv kaivoûpyicov 0oX.ep.cov, ôtt tà ip.0ep1aX.1-otucà kpàty èï

)o0X.it)ovtai p.è p.ià iX.iyyicoôy taxûtyta,Kai ôtt elvat tô KaGfjKov ôXœv, và û0epaO0ioouv trjv
OooiaXaOtiKy àvoiKoôôp.yoy èvavtiov tcûv Kataotpocpé-
cov Kai OyKocpavtcov tyç, Kai ôtt 0pàç tôv oko0Ôv
aùtôv, eïvai àvàyKy và è0e£epyaa9oûve ëva X.s.oto-
p.epèç 0X.àvo ytà tyv Ù0epàO0iay toû 0pdrrou 'E0ava-
otatiKoû Kpcxtouc. 'Aveu tcûv x^dcov àvti0po00:0cov:
p.iX.yoav Û0Ô tà iôio 0veûp.a. à0Ô tô ^yp.a tfjç 0e-

X.cûpiaç oàX.aç toû oii<yp.atoç tfjç "Evcooyç; 0oX.X>.oi
àX.X.01 ôèv }i0Ôps0av ëvekà èX.X.eojrecoç xpôvou và 0a-

pouv tôv Àôyo, ytà và èi<:ôyX.cûaouv tôv év9ouaia.op.ô
touç ytà Keîva 00u eTôccv, Kai tyv 9éX.yoy touç và
Û0epa00i0ouv tfjv E.A.A.A.

'Avato0'évop.e p.sptKà p.épy tcûv ôyX.cûoecov tcûv
pytôpcov.

'H c>0Ôp.axoc tfjç 'E0avàatà0yç, y KXàpa Tcét-
Ktv U0opyàp.p.t08 tyv 0eX»copiq Ôyp.ioupyiKt ( èpyaoia 0oû
c>.0O0aipatoûtai à0Ô tô 0poX.etapiàto otyv É.A.A.A.
Kai èôyX.cooe ôtt 0pé0et và o.0o.vtyacop.e 0tôv ip,0epia-AtotiKÔ 0ÔX.ep.o, p.è tyv Kivyto0oiyoy tcûv p^cûv, p:etô py£yp.o tfjç àottKfjç Kuptapyiaç.

MtXôvtaç èv ôvôp,att 33 èkàtojiûpitov ôpyavcop.é-
vcov èp^ atcûv Kai' àypotcûv, ô àvti0pôocu0oç tyç Ktve-

^tKyç àvtt0po0co08iaç éôyX.co0e ôtt 01 0ôvé?reieç tfjç
'E0avà0ta0yç toû 'Oxtcûôpy, etvat 01 tfjç KtvécitKyç èrra-
vâataoyç, Kai ôtt oi 0uvé08isç aùtyç 9à sivat y Hay-
KÔ0p.ia 'E0avà0ta0y.

'O àva0pÔ0a)0oç tfjç yepp.aviKfjç àvtt0po0co0taç
Tepciitav, èôyX.co08 ôtt 0pé0st và é^aocpaXvtaOfj 0tyvEX2.E.À. y BtpyvtKi] è^aKoX.oû9yoy tfjç 0o0iaAi0ttKfjç
(V.votKoôôp.y0tç, èvàvtta 0tyv ôpàoy tôûv pEcpopp.i0tûûv,
àpyyyœv, và ôo9fj texvuey poyOeta àtyv ëvœay ytà và
ëvteivy tyv èKp.staX.X.eu0y tcûv ààetpçoV tyç cpuçtKcûv
0X.oûtcov, Kai và ôpyavco9y tô êvvtaîo 0oXcttiKÔ Kai
Ê0ayysX.p.attKÔ p.è tco0o, èvàvtta 0tôv ip.08ptaXt0p.ô.
AsàK80àû

)ovtaç tyv ouKocpavtiKy Kap.0a.v1a 0oû ôte^àys-
tat 0tô è^cotsptKÔ èvavtîov tfjç E.S.E.A. éôyAcuas ô
àvtt0pÔ0cu0oç tfjç àyyXtKfjç àvti0po0co0eta0 ôtt ôXa
aùtà 0oû Ôyp.o0t8ûy ô àatiKÔç tÛ0oç ytà tyv "Evcoay,
ôèv elvat 0apà cj/sutièç Kai KaGapèç è0tvoy0etç; àv
0X01 01 èpyàteç elyav tyv ôuvatôtyta và ëXÔouv èôcu
9à à0attoû0ccv và Û0àpxy 0âvtoû y tôta Katàataoy
Ô0COÇ y èpyàteç atyv "Evcooy; Kai 9à ccKoX.ou9oûoav
tô 0apàÔ8typ.a touç, KataX.ap.6àvovtaç tijv è^ouaià,
Kai èyKaGtôpûovtaç kai àtôv tôito touç, tyv ooôtettKy
0O0taXt0ttKy Kuôépvyay; tsXeicbvovtaç eurte »@à è^,a-
vayKà0ou|i8tyvTr deUnion vàÛ0spa.00L0y tyvE.S.A.A.«

. ripé06t à.KÔp.y và 9up.i0tup.e èKeîvo tô p.époç tyç
0UL,yty0yç toû yàX.X^ou àvapxtotoû KoX.op.é, ô Ô0oloç
cxcpoû ètôvi08 ôtt àKÔp.y i'aapie 0piv Xiyo^ Kaipô,'aùtôç
Kai ai aûvtpocpot tou, ytav èvavtiov tyç ôtKtatopiaç
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toû 0poX.8taptàtou 'otyv E.A.A.A. éôyXcooe ôtt: »Etvat
eÛKoX.o và Kpivy Kai và aysàtà^y kavèiç tà 0Xàva
tfjç 0o0taX.i0ttKfjç è0avà0ta0yç, à.X.Àà etvai ôÛ0koX.o và
XetpioGy Kai và 0payp.ato0oty0y tyv oooiaXiatiKy è0a-
vàataoy. Eeîç oi pcûaaot èpyàteç, ôcûoate tô 0apà-ôè'iyp.a, ôtt eloGe 0paKttKoi àvOpaurot tfjç ^çofjç; çoepsi-X.op.8 ôX.pt và 0U00sip :cu9oûp.e Kàtco à0Ô tyv KÔktvy
0yp.aia tfjç E.A.A.A., oixpeiX.op.8 và ôyiioupyy0oup.8 0av-
toû tô évvtaio è0a.vaotat ikô p.èt (000, Kai và .èyKa9i-ôpiacop-B Kai ae p.àç tyv ôtKtatopiatoû SpoX.etap tatou!

'OXvoi oi àX.X.01 pytopeç p.eta2,ûtcl)v c>0oicov Kai oi
àvti0po0co0oi tcûv Kata0ie^op.svcov j3aX.KaviKâ)v Aatûv,
ô Oàv N6X.1 Kai 0 BX.àxcocp, tôûv Ô0oîcov oi àyopeûaeic
ôyp.o0i8uoytai oè àX.Xo p.époç tyç ècpyp.epiÔaç aùtfjç,è£eôyX.co0av tôv év9ou0ia.0p.ô touç yi aùtô 0oû cV.00-
0aipatoûtai otyv E.A.A.A. Kai tyv 0up.0à9eia tc^uç 0pôçtà 'E0ava0tattKÔ Kpàtoç. "OX.oi èôyX.cooav Ôtt àycovi-
^ovtat èvavtiov tôûv Katçmeatcûv Kai èKp.8taX.X,eutcûv
èkàtovtàôcûv èKi<atop.p.upicov av9pcÛ0cov, èvavtiov aù-
tcûv tôûv èY"KX.yp.atiôûv 0oû 9éX.oûv và Kataotpstj/ouv
ti)v AoôiettKy Evcooy, 0poKaX.ovtaç ëva véo tp.0epta-
XtotiKÔ 0ÔX.ep.o.

IloXX.oi xai .PSTtc7P01 ëxouv ôtaôiôaoGfj Kçctà tyv
0Û0K8tj/y toû Auveôpiou OtOÙÇ àvt10po0CO0OUÇ tcûv èp-
Y'atcûv, tcûv x^P^ôA» r(ûv Kata0tec)op.évcov X.aôûv Kai
tcûv ôiavaoup.evcov épY'atcûv. Tô Suvéôpto x«>-P8TlcrTrlKe
c/.0Ô àvtt0po0co0i8Ç èpfootaoicov Kai iôpup.àtcov Kai
0.00 àvti0pooa)0ieç x°°P lKà)v. "Exst xaiPeTia^P cwrô TP
Aup.60uX.10 tcûv èpyatôûv tfjç Môoxaç, xaiPeT ^OTrlK8 Ëpfô
tô 'E9viKà-80avaotatiKÔ KÔp.p.a tyç MoY*yoX.iaç, Kai
à.00 p.ià siôtKy avti0pooco0ia tôûv Ktvé^cov èpyatcûy.
Tô p.8Y*aÀytepo p-époç aùtcûv tôûv pytôpcov ytav yu-
vatKeç, 0pàp.a 0oûkàp.8 p.tà ^aOetà evtu0cooy otoûç
Auvéôpouç. Oi cpX-oyepèç tcov àyopeûoetç ouyKivyoav
toùç ccvtt0po0oo0ouç, oi Ô0oîot è08cpy|ji.ouv toùç pytopsç
p.è cppevtttcoôy xstpoKpotyp.àta. THtav è^atpetiKcx ou^'ki -
vytiKÔ ôtav tô ApatuottKÔ 'E0avaotatiKÔ oup.6oûX.to,
2rapouotào9yK8 Otô [3yp.a, yè è0i KecpaXfjç tôv npôeôpo
tou, BopooiX.cocp, ytà và xc^T67 ^01! 8V ôvôp.att toû
'EpuGpoû otpatoû toùç àvtt0poocbjrouc îcai ytà và 0a-

paoyp.ocpopyoy p.eptKoùç à0Ô toùç 0pcûtouç è0avaotàteç
tôûv àXXôûv Kpatœv, ytà tyv 0poocpsp9yoav ôouX.età
otyv è0avàotaoy. 'H èp-cpàvyoeç tcov cxpxyyôûv toû 'Epu-
Gpoû Otpatoû xaiP8T^TrlKe à0Ô tô Auvéôpto p.e p.tà
9ûeX.X.a x8lP0KP0Trlpô(; T(ùv. »0i èpyàteç Kai oi
tyç TaX-Xiaç, tfjç Tepp-aviac, tfjç Oùyyapiaç, tfjç'AyyX.t-
aç, tfjç rioX.coviaç, tfjç ToexooXaôaKtaç Kai c'cXXaxoû,
èôyX-cooe ô 'E0ttpo0oç toû noX.ep.ou, BopootX.œcp, àpvy-
GyKav và ècpoôtàoouv tôv otpatà toû ta^tcottKOû èxôpoû
p.è Ô0Xa kai p.è 0oXep.ôcpoôta: àpvyOyicav và 0oX.ep.yoouv
èvavtiov tyç 0poX.etapia.Kfjç 'E0avàotaoyç, ôpyavôvov-
taç è^eyépoetç oè 0oX.X.à p.épy. "Yi]/cooav ôôocppàyp.ata
otoùç ôpop.ouç tôûv 0pcoteuou0Ôov oôXecov. Aùtèç oi
èvépyteç ôteuKÔXxuvav tyv Katàotaoy tcûv AoôtettKôûv
Ayp.oKpattcûv kai ouvétetvav otyv NtKy toû 'EpuOpoû
otpatoû èvavticov tôûv 0oXX.a0X.ôûv tou èx^pôL^v. Eiç
àvàp.vyoiv tfjç Aemtyc è0eteiou tfjç NiKyç tfjç èpyatt-
Kfjç tà^yç, eiç àvàp.vyoyv tyç ô'sGvoûc àX.XyXeyY'ûyç
toû 0poX.etapiàtou, otà 0apeX.9ôvta ypôvta toû èp/pu-
Xiou 0oX.ép.ou, yià tyv ôiKtatopia toû- 0poX.etap1a.tou
Kai eiç tô oyp.eîo tfjç c'cÔeXcpiKfjç oûvôeoyç p.eta£,ù tôûv

èpyatcûv toû KÔop.ou 0X.0U, àyioiôei tô 'E0ccvaota.tiKÔ
XtpaticotiKÔ Aup.60uX.10 toùç KX.àpa. Toétiay, TaKco6o
AaôoùXv Kai M0éX.ai<:oùv, 0apôyteç otô j3fjp;a, Kai toùç
Avôpéa Maptù, Ma2, XoéXl,, AtavtoX.ao AavtoouOKU
Kai Toàv-yKo-Tào, PpiOKÔp.evoi otiç cpuXaKèç tfjç Ta)-.-
X.icx;, tfjç Fepp-ayiac, tyç rioAcovicxç Kai tfjç Kivaç p.è
tô MetàXvX.eio tfjç 'EpuGpàç oyp.aiao.« — 'H 0a'pàôooic
tcûv MetaXAeicov cc0Ô tà {léX.y toû 'E0cxvexOtcxtiK0ù



No. 84
1723

0_jt) iJ-UJ^Qll JjE «JijÛj) jôlX

ojct U»- LEt j jj~JJ Jf-V a5^5>- cuU j
«> ^ liu « jJ j I^ j ' aT jX '

aL»«UA}1»1 JJ'Ar*Jj 'J"A-g o-^qJE JA"^ i) ) J"
4» J<ui3U)jj) J^E- cAlX j oyiU* 'jr' 1

\>J^ji J-^s: àj*»] ô^H J^-5 SA y. • • ■ -$> A

JZ I ji\j o Vil U a XÇ ^ ji I jj j ) -Ei' j EE- ^ j ■ 0 E An.
'

4g^ ji_yj_j5 j là) I 4 _U* J jjS~j~1 jf>U j>A ill la) I j'ASE o -COW )

'»>' i ) iE jU- *i Jr* \ 1 jjj ^ ô V j ) 4 ^ a J ^ ^AÎEjà ^ 3 ^ ^

<C jU j kJ^ 'J*Âj \ y <Jy^ Eî o 3 UJ 1^ i_sj' j* JA" l _ 5
—^

IJ b i u—£ uv/ bH ^ J bb J^.j fc-ii 4<^jbJj^ ^ .j-l^-l^-

4J Jj L> ^ A be» ^ ^1 4l> b ^ . j Jo ^ £ Jpj lîiî L cj j;^"*y y~ a

<jJ?.j>~ j t£»^" LS*^A ^J, j\ <^ôl-» j; c?W>'

(•jj °~Ly ^ALA j; k ->y^.-)f -JAd-5 JAEA^
0 a 4] <c^« db jldu ô bJ l> ^ y 6J ^*~A ^ ^ (_^* *-^ _) ^

jr'

i_&E ) 3A ^ aj ^ *j^.. j.J. Jy. 'JytJ.y <-j ^ <_s. W ^ J o-t ui

<d~.ej\j IJJJ' y°y isj^lj^' WJJJ ' ^J' -^-L
'

aI^jj i^sS" »Xijy__ ^x5" o-U y> _)>_U.)j) ,
^ (_$>^

.jUl ^ ^ «X) ' J^1

;fl.

StpcxtituTikoù 2up.6ooX(ou, cîroùç jtapôvteç 'Ejtavaata-

tec Kal otoùç I.Ipoèôpouç tfjç yaXXucfjc, yepp-aviKfjc,
croXcoviKfjç Kai kivi^àcfjç àvtt^poocojtEta^, yià và àjro-

ôcoGoùv otoùç écravactatec .toû ^puSKOvrcu crtlç cpuXa-
KEC, JtpoKdXeoe puà deeplypacttr] auyKivqtiKr] OKi^vf].
Oi àvTUTpôtftoctoi ôèv ôd ^EyaOouv note tryv OKqvr]

aùtq.
*

To Suvéôpio ôéytriKe ôôo àjrocpàoEi^: p yià jrdvto

orijv. auôieriKt] dvoiKoôôjii^ori rœv 10 ètobv, q dXXq
.tavto crtoùç Kivôuvouç toû îtôXEjiool To cryèôio aùtœv
rœv drrocpdoEcov è^EtdotqKe As.^topepccç à-tù tiç èki-

tpojtèç Kai èréôq ucro èèétdoq ôStov tôîy àturpoodcurcov.
'H îteiô pnKpà èjïoGToXr] elye tô ôikvo Kai tqv ôuva-

tôtqta và crpotsivq Kai và cpépq ôiopGcoOEiç Kai à.XTayèç.
Stqv kpcbtq djrocpacrtj rovi^stai q tEpdatta crpo-

oôoç otqv''Evcoaq raiv Soôièt, ôttou q ataxia Kai tà

ydoç Eyouv àvtikatacTtaOq p.è tqv oi30Tqp.ariKq dvoïKO-

ôôpiqoq, ôjrou 6 0ocrtaXiap.oç ècpapp.o^Etai èp^rpaKtooc
Kai oaor F,yq KatacpEpôq ëva 9avàaqp.o ictU3tqp.a atôv

|ça%itaXÏQp.ô. AEiyvEtai aè ti auviatatai aùtq q apô-
oôoç, rroià p.étpa ëyouv èruf)ÀqSq yià tqv apotacria
tqç èpyaaîaç, crâjç Eysi dXTd^q p.è toùç auvatTspicrpioÈç
6 yapaKtqpaç roô ycopioû, rovi^Etai on av çpuTayoov
pis tqv ôqp-OKpatia tqv oup-p-Etoyq t&v rcXatEitov p.a^(ôv
atqv Siaysipqcrq ôXlov râjv ucroGéascov toO Kpdtouç, p.tà
tétoia ôqp.0Kpatia ôev u^dpysi ^apà atqv E.S.S.A.
ujropyap.p.i^Etqi on q "Evcocrp yrapopaid^Ei ëva p.ova-
ôiko Kai craaiyvcoato crapdÔEiyqa tqç svavîqç évùç p.£-
ydXôu àpiOp.00 Tacôv jtavœ crtiç àpyèç tqç jtpayp.atiKfjç.
aoXttiKqç Kai oiKovop-iKfjc taôtqtac.

Stq ÔEÉtEpq àjtôcpaaq, èKcppa^Etai tô Suvéôpio
èvavtiov toû ip.3T£pia)o(5TiKoû jroTÉp.ou } yià tqv E.S.S.A.
Kai yià tqv 'E3tavaotatt.Kq Kiva. Tô Suvéôpio ôoXcbvsi
oti 0EcopEi tôv aÔAËp.o èvavtiov tqç "Evcooqç, <oç tô
ctëiô p.EydXo ëyKXqpia èvavtiov tqç èpyatiKq àvOpœjtô-
tqtaç, oti Evaç îtôXEp.oç èvavtiov tqç E.X.S.A. slvqi
ëvaç' aÔAE|ioç èvavtiov rœv èpyatœv "Kai rœv dypotcûv,
svaç jrôAEpto.ç ?roû è^ivrqpEtEî p.ôvo tà aup/pépovTa tcûv

KacritaXiatcôv Kai tcôv p.EyaXoKtqp.ati(î)V, 9à-qtav pnà
Gtaopocpopia èvavtiov toû 0ocioXicrp.oO apàç aup.cpépo
tou KacataXiGp.oû. Oûts ëva yspi ôèv aqKcb0qK£, otav
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ô apÔEÔpoç toû Suvsôpiou pcbtq^E noiôç qtav èvavtiov

aùtqç trjç 'Acrôcpaaqç!
*

Tô Suvéôpio tiov OiAtcv tqç E.X.S.A. à.téÔËiSE
oti q SoôistiKq "Evcoaq ëysi EiTiKpivEiç cpiXouç a' ôAa
tà p.épq toû KÔ0p.ou, oti q cpiÀia touç Eivai Jtpayp.ati-

Kq, èiXiKpivqç, oti ôXoi oi KataaiEEpp-Evoi Kai èKp.EtaA-
AEUÔqsvoi pAéjrouv gaûtqy tqv Jtatpiôatouç, oti ôToo

Gsoopouv tqv' ècriGsaq èvavtiov tqç "Eva-oqç tcûv Soêièt

cbç p.ià ècriGsaq èvavtiov tqç èpyatiKijÇ td'^qç Kai tcûv

KatatriE^op-Evcov Tacûv ôXou toû ikoap.au, oti slvai atqv
0payp.atiKÔtqta dôûvato và aqKcbaouv tiçp.àpEC yià tqv

Û0EpccajTiaq toû ûîtapyovtaç dcrtiKoû koivcuvikoû koGe-

atcôtoç Kai ô utoAsp-gç èvavtiov tqç "Evcuaqç 0à ctpo-
KaXoûGE aavtoû p.ià tétota èèa.-tc'oAqaq tdbv p.aôcbv,
(bats tô Kan:itaAicrtiKÔ Ka0Eatcbç Gà àvstpéaEto aè

ôTeç tiç ycbpEÇ. Tô Xuvéôpio ajréÔEi^E oti ôaoi oi àvti-

npÔGcuaoi qtav èvQouaiaop.évoi dnô tqv èyiQt'p.ia và

dkoÔEi^ouv 0payp.attKà tiç aupiàdGEiEÇ touç èvocbiov

tqç E.S.S.A., ÔJtœç dcréôEi^E aûtq at' dXqGEià oti

à /coviqstai yià tqv d.tEAEuGEpoaq t&v èpyatiK&v p.at,côv.
Kai t&v KataniE^opEvcov Àa&v a' oÉov tôv KÔap.o.

Tô Suvéôpio àJtoaa ipdtcuae ëva p.sydAo ëpyo.
'H èpyaaia tou qtav p.ËyaX£ub8qç. WXkà tô KaGqKov
tou, ôèv tETsicuas. Mià véa ôouXsià 06iôp.EyaTËi&ôqç
d.KÔp.q ÛJtapyEi eîç tô è£qç. 'O vrpÔEÔpoç toû Suvsôpiou,
ô dvQpaKopûyoç Lawter, aysôiaorE p-è tà àKÔTôuôa

Tôyia tqv piEÉAovtiKq èpyaaia t&v dturpoa&jrcov: »''G-
Eeç oi àJtoatoTèç ôcpsiTouv và è§aKoXouGqcrouv tijv
ôiatqpqaq t&v ôsap&v pis tiç ôpyav&OEiç p.è t&v 0001-

cûv tqç apoaKTqaEiç siaqTGav 'atqv "Evcuaq; cbcpsiXouv
và Kdp.ouv ôXa touç tà ôu\*atà yià và ècpappioaGoûv
apayi^atucà oi TAjtocpdaEiç toû SuvEÔpiou àa' ôXeç tiç
àvturpoacoJîEiEÇ atiç èKdatotEy&pEÇ touç; &cp£iXouv và

è^aKoXouGqaouv tqv èpyaaia touç yià tîjv' âpayp.ato-
ccoiqaq toû èvvvaiou ècravicatatiKou p.st&jrou Kai yià
và Kataatqaouv yvcoata atiç .TAatsisç p-d^Eç pXa ekei-
va jtoû siôav 'atqv ''Ëv&'aq.E"

Kai Gà tô Kâp.ouv!
'H èpyccaia dpyiaacra èôa: Gà èpaKoAouGqaq coç

atqv ôXoKAqpcctqKq à.-rE>.EuOép<GGq ô).OKAqpo'u tqç dv-

Gpcivrôtqtoç!
A. BXdycucp



724
0ÛJb No. 84

(X 3^3 (JJ lj{J t
♦

J-X<^ jta**4j \ 0.5^ 3^

àcj^S^ ^jA.Li«j ^lijL
) 2 a AaJL» J I <» A)JJ Lj J laj L » !»

ç\ J 1 Ai_ 4] ■> J
\ J?- ji iJy. J-O

~J"J P >S~ C.y i
j \ $j taj \

.

ki-tata"' yb _y-v J ^ AJ ^ "3 W" 3 û ^
' *d' ^ J Jj^> jc t{y *XA Ai I) \ J

i il y> il' yJb—I» yi Je jo* b'Jy a!< U j» j4 aL A) *>£" I

3 *"^i. ^
f

^
-a
^ ''«•■j V ^ W J -Ai 4~ 4ï>c> j j5" ^yo 4i j ^ û J> tata ta>- -\] j ^

43' «j 'J Û^aDJ.D j. j -y> y~ o—~^
A
u ox\ <\\-\

^^ 3J ^
J^~ ^ ^ JJ ~ AJ~^> ^J.CLcJJ 44v jj 3^1 6 JS*

0 Jj. *v 6j i 3 ^
J ^ ^ 43 1J ta ^ sJ ^ J *

\J'~"^' >
' JJy^;& ta 4v^- 4.3 Ita <> j

^ .ta

b»-« : (4;^ J J 1 Jy l> l> C^o y*
- y_£ 4*^4 <L£ jj Jj ^ J^X^J

ô 4^taJ j ^lc 1 3 ^ 3 jtatf' tatael** ^ tata jirta ô lit) L tata^ 4T j£ tata U) l>

4L.1 ^ J ^ tata ^j!Lta ô taj b {jyi y w^ta- J_y^ : ^

j J 1 U i 0 sS j
A ^5^

^
j
cjj (jj~

Ayy j^ ta ^ j V taW 0

ô 4^ta ^ taX j .:, 1• J y^y> ^ ta. ta A» Ai li j j ^ ^ \ Ji ^

oUJli j ^L-aTsjc Ji ù ,i U b i jj d)Jj ^ isj^ y. y

^ JJ J ' *SJ? ^J~a^' ÇJ V ^JJ^ J ' JjJ.CLc.-i ^ jl j'3 ^£+"4"* yc£- j ^3 ^

Ai vjy>a 1 ^g+.sch j Jj y~.- ilXi IaÎ jj ô lltatj ^ û Jj lat) L jJd - J Ajïip) \ J ta' t \&

a J+.C 4.1' ^ \C, J Uç» \ tata jtata ota)L ù
*

J

Ajv ^ ^ ^jilta ô taJ \i taA i Jjj> jte~ tJItao, lô I» j
^

. j JJLcJi \ kj j-£ ^ ta.-».^

yJJ Iw ^
J ^"' J^" 3 ^ j^-J OJ ^ 4P taj 45 j+0

. j J 0 4^1-0 ^ cl ^ta- !

d Jy^-j Aji J WcJ ^ tata jtata O 'ta) li ^y>- ^P 4j ^v; u4> ^4P \dS'y
yjJ Id <w5^^5 0 taJ I! . ji.) ^)L5Ctj 3-ta taJ l) ô ^ ^ A5 ji tata- 4^

Jui•b rjy y:

Filippo-Turati

jLAW (j 4. j ùtJ -i Ai lijt ùj*.iJJ oas_; yj&l
44l>- 3* j -VP4 kjta.il> j ^j~*_^4LjIIp 3^ ^3^" ta. 4'J j ^ *Jta"J taitai

-{JJ±A Aj^- lw- _f~ yyy y Jjy «iA^J y .^»aJu jl JjSTî
oU.a> OJ" y jl~i^ 44"J-»-9 ^ oV j^ j' j., 4, 4iUl4

^!.4^i. ta^î. 33*' ^ 3^ ^ ô 4^.« l) ^ 3^ JJ* * J ^ jta^>-i
ta^a 3 *~ii ta^-aP j i 4^1 Jy* 34» jJJ vpo

3J^~ ta ^1i IwJ i . j i4v) i
^ ^41» k3^__3 j^U _jtai; i ta ta i

v^"*' taj>-i

0j ta^tav 31® j JU^ i u ^5»- eta> j jA ta^>0 i 4j J ta-J»

4] ^ ta- \^j i ^ 4L» ^tata 4L1î ^3^4 ^ l-ta® ( • • . y ta i ta ta ta- ^5 t.
**. . .' • • '

;
# ~\

J jyr 3 tata, t 0 4lA>- O ^5 _y) gyà 4J -U 44 J Ita?- Jj J

i 4^ d\&+*j0 3j^ ta <tXs^~ » j 43 •> ta '^5 ta-^3 i ^ta.ta*ai j 0 43

A^Ub 1

Ubl I* jStac^ 4i 44 NX 04.5 si\A-\A J*jy ûVJ
... 4 j3 ^ 4-tas> j i j^) .-»4b y j. ...•■' jj^ 4»^ j j.-'vP bita**.' x>j J D^-2 i

C4) ^5»- dJiUtai j 45 4J^ww lj tatao O-^.-^-^ls ^4^ ta- *J ta- 3 ' J3*
ita 3^3- ^

J y* 3^-ta-» 4] jl 4J" jâ j^ J.r l^;j 44I j! 4j" .^JJcJ.i i ^yj L l>

ja^I^I jrL. ^yan. aL-vat^ J'saul; ,.Critica-sociale"
ta ^ j j5 3-> ja^A ù J \ h\~\ • J 43»—) i 7^) ( A-^"^ i taij,2- -^~' » j-c.'-

^ ^P j ^ 4) i ^5 j» 0^ ^jLj5 ^ ta ta i
,
iô 41** jU>3 J l) ta) ta i 4^ jIaJaj J^.3'

A J U jC J 4) i i_à.)>o 3) jta l' 43vJ Ji.5^ k ii) tai ^ J^, i ta l> Pr"

Adresse du journal :
LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Wien VI, Postamt 56, Postfach 64

SOMMAIRE

Texte français (pages 1693—1701)
Notre Enquête sur la Fédération Balkanique:

Henri Guilbeaux — Dr. S. Friedlaender — Lu Marten
Paul Louis: L'Italie, la France et les Balkans
Paolo Davila: La France, le fascisme et les Balkans
I. Mateescu: La stabilisation et les emprunts en Roumanie
La justice de classe en Roumanie
/. Prroni: La politique de Belgrade est coupable de la pénétration du

fascisme en Albanie
P. P. Chateff: La Revolution d'Octobre et l'U. R. S. S.
Le mouvement international pour l'Amnistie en Bulgarie
La Réaction dans les Balkans: Faits et Evénements

Texte allemand (pages 1702—1709)
Unsere Enquête iïber die Balkan-Fôderation:

Henri Guilbaux — l)r. S. Friedlaender — Lu Marten
D. Vlakhoff: Der KongreB der Freunde der Sowjet-Union in Moskau
Die Reden von Fan S. Noli und Vlakhoff
Paul Louis: Von der Unmôglichkeit eines Balkan-Locarno
Menaroff: Die Perfidie der „Befreiung" Mazedoniens durch Bulgarien
Melingos: Quo vadis?

Texte serbe (pages 1709—1713)
J\. B/iaxop: KoHrpec npnjaTejta G.O.C.P.
PoBop 4- Baaxona

Prix du numéro et abonnement pour
6mois : Schillings 0.50 et 6 pour l'Au-
triche, Dollars 0.10 et 1 20 pour tous
les autres pays.

Pe30Jiyn;Hja npoTiiBy parae onacHOCTH

T. JoBaHOBtri) : Lia#!... Lua#! ...
Texte croate (pages 1713—1715)

Nasa anketa o Balkanskoj Federaciji: Nikola Kertesz
Govor Fan S. Nolia
Deset godina borbe za socijalisticku izgradnju

Texte bulgare (pages 1715—1717)
A. fi,. Ba/iKaHKal Tnpana '/* j
no/i dym OpeHCKo-iorocjiaBaHCKHfl ^oroBOp h Ba,ixKa.HUTc
WaH 3hpomckh: IlMnepuajincTHuecKH mctoah

Texte roumain (page 1717—1719)
Procesul Stefanoff
/. Mateescu: Stabilizarea çi împrimutul

Texte albanais (pages 1719 - 1720)
J. Prroni: Influença fashiste në Shqypni faji i militarismit serb
Kosovari Kuq: Dita 28 Nanduër e Kosova e robnueme!

Texte grec (pages 1721—1723)
A. BAà%<a(p : To Suvéôpto rcôv cptA&v rijç E.X.X.A.

Otr]v Mocx^o.
Texte turc (pages 1723—1724) JW. A)

Propriétaire, Ldileur et Gérant responsable: Josef Yrba, Arbeiter, Wien, XVI., Grundsteingasse 41

Imprimerie; Cari Herrmann, Wien, IX.,. Alserstrasse 50.


